
Bordeaux. —Débuts de VExposition nationale et semi-générale,
ouverte par la Société Pliilomathique. — Pi'emiers succès de la
Société départementale d'horticulture delà Dordognc. — En
ville ; inaiiguration d'une nouvelle synagogue, —En remontant
la vallée de la Garonne, par le chemin de fer de Bordeaux à
Gérons. — Cadillac : Campagne de Basile des aliénés ; Maison
départementale d'internement de ceux-ci, sous la direction
de notre collègue à la Société d'agriculture de la Dordognc,
M. le docteur Guilbcri. — La ville; détails la concernant.
De Cadillac, sous la conduite de notre collègue, aux crûs des
grands vins blancs de la Gironde. — Passage à Barsac, Prei-
gnac, —en vue de La Croixdu Mont. —Au château d'^quem,
le crû roi des vignobles blancs bordelais ; ses satellites.
Notes sur Sauternes.

Départ de Cadillac. — Continuation du voyage en remaniant la
vallée de la Garon7ie par le chemin de fer du Midi. — Langon^
— De Langon à La Béolc ; physionomie de ce chef-lieu d'ar
rondissement ; aperçu concernant sa circonscription sous-
préfcciorale. — Retour à Langon ; exploration dans cette petite
cité. — En voiture à Verdclaù. — Saint-Macaire. — De Lan
gon à Razas ; un mot sur cette ville et le pays en dépendant.

De Bordeaux en Sarladais. — Halte à Castillon ; vingt-quatre
heures dans ce chef-lieu de canton ; nouveaux détails le con-
cernani. — De Castilloii A lasiatiou du Buisso7i. — La ligne
7ieuve de ce poi7it à Sarlat ; descj'iption de la voie ; son inau-
guratio7i par M. le mi7iistrc Varroy.

Le concours dôpariemcuial agricole à Sarlat ; distribution des
récompenses, sous la présulence de M. de Mahy, ministre de
l'agriculture.

Départ de Sarlat en diligence pour le Quercy. —Passage à Gro-
Icjac. — E7itréc da7is le dépnt tojietit du. Lot. Gourdon.
De cette ville à Cahors. — Trois jours dans ce chef-lieu ; sa
descriplio7i.— ExcursioJi à la ferme-école dèparteme7itale, au
Montai, dirigée par il/. P. Dufour, membre du conseil général.
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— Départ de Caltorsi par la voie ferrée. — la vallée du Lot.-'
— Luzeck.— l'uy-l p.véquc. — L'agriculture dans le Querc^.
— Un coin de l'Agcnais. — P'unicl, LiOos, Mofisem}>}'ûn, Cuzom,
Suuveterre. — lictour en Périgord.

Bordeaux est dans l'enthousiasme, un enthousiasme
gascon, un entliousiasiiie sans égal. Ses enfants les plus
calmes voient en double la hauteur de leurs monuments,
en triple rimportance de leur port et pronostiquent avec
une conviction entière que dans bien pou de temps il fau
dra créer, pour abriter les tlotlcs do vaisseaux marchands
arrivant dans ses eaux, lui apportant les tributs de l'uni
vers entier et chargeant tous sans exception des trésors
pour toutes les parties du globe, en quadrupler, décu
pler retendue. Bordeaux est la ville-reine, robjectifdes
regards du monde, qui ne saurait assez le contempler.
D cil provient cotte surexcitation, cette eonfianco absolue
dans un avenir de prospéi-ito ? Do rexposition que la So
ciété philomathique de la Gironde vient d'ouvrir sur la plus
belle et vaste place de la ville et que deux ministres,
MM, Gobiet et Léon Say, sont venus visiter à son début.
S^il en est arrivé deux pour le commencement, combien
n en doit-on pas attendre pour la clôture ? Cinq, six, sept?
G est le minimum, sans doute. Très pi'obablement, l'on
peut compter sur tout le cabinet, et peut-être le chef de
1 Liât ne inanquera-t-il j)as d'accourir. On le ferait à moins !
Et que de visiteurs de tout rang ! Des Ilots se pressant de
toutes les régions connues. La recette sera donc opime
et abondante. Partant les récompenses doivent l'être. Elles
seront justifiées du i*este par le nombre des concurents,
qui va presque à 5,000, de même que par rimportance des
lots arrivés déjà, de ceux encore attendus. Aussi, la So-
ciete philomathique, encouragée de toutes parts, a-t-elio
promis nombre de distinctions ; diplômes d'honneur en
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quantité, médailles d'or de quoi remplir plus de bois
seaux qu'Annibal ne le fit de bagues de môme métal
arrachées aux doigts des chevaliers romains restés morts
sur le champ de bataille de Cannes ; et des masses
d'autres en argent, et des avalanches en bronze. Cela coû
tera gros, mais que de recettes pour compenser les dé
penses ! Donc, point à craindre de déceptions et qu'à la fin
les lauréats, recevant les marques de distinction méritées
par eux, ne s'écrient avec quelque surprise :

{^ominenl en brojize vil l'or pur s'csl-il changé ?

On fait en conséquence de beaux plans, ona faiido belles
promesses. On no suppose pas que tout s'évanouisse avec
les brouillards de la Garonne. Et, disons-le tout de suite,
l'entreprise mérite le succès qu'on en espère, car elle est
réellementbien conçue, bien digne d'intérêt etd'etre étudiée.
L'ensemble du terrain qui lui est consacré occupe, sur les
Quinconces, un espace de plusieurs hectares, dout trois
de surface couverte. Un bâtiment principal, très réussi,
s'élève au milieu; plus loin, une annexe renferme les
vins et produits spiritueux. Des jardins et des promenades
sont disposés tout autour avec beaucoup de goùl. Plus
tard, je reviendrai, je le pense, avec quelques détails sur
les constructions, les tentes, les kiosques et les parterres
dont elles sont environnées et à l'achèvement de quelques-
uns desquels on travaille encore. Pour le moment, ayant
peu de temps devant moi, je ne m'occuperai que de 1 hor
ticulture. Je vais tout droit à l'espace qui lui est réservé.
Une partie des dehors lui est spéciale et renferme diver
ses plantes fleuries ou non, qui seront remplacées par
d'autres au bout de la quinzaine. La première section a
déjà comparu devant le jury et a été classée par lui. Il en
reste peu de vestiges. Aucun envoi du Pérîgord n'y figu-
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rait. Il y avait encore sur ])Iace «iifTérents lois de roses, de
gioxinias et autres végétaux (rorneinent dignes d'applnu-
dissements, notamment ceux deM. Cliauvry, do Bordeaux,el
d'un de ses collègues. Nolons aussi nombre de couronnes,
sui'touts de table, paniers-glaneuses et autres objets de ce
genre présentés par Mme Boyer (médaillo d'or) et autres
darnes de Bordeaux, qui ont reçu des médhilles de vermeil,
d'argent, et de bronze. En ce genre, non plus, rien de Pé-
rlgueux, qui pouvait lutter avec avantage. Pourquoi celle
abstention? Mais arrivons aux concuiTonls actuels. Sous le
couvert que voici, la magniRqiie collection de notre Société
départementale d'horliculturodc la Dordogne, avec laquelle
cherchent à lutter de beaux lots de la Gironde et du Loiret,
l'emporte haut la main et obtient le premier prix à l'unani-
inité. Hourra ! pour nos jardiniers, ju-csque tous des envi
rons de Périgueux. Honneur à eux de nouveau pour les
courges et les melons; en ce point encore, nul ne peut leur
disputer la victoire. Deux luttes avec de vaillants, de redou
tables émules, deux triomphes incontestés et incontcsla-
bles ! Nos arborieulteurs et maraîchers n'ont pas dégénéré
depuis 1869, où, à Bordeaux, ils remportèrent le prix
d'honneur général dans un grand concours horticole entre
Français et étrangers. On les comble d'éloges ; qu'ils s'ef
forcent de les mériter toujours ! En sortant, je m'égare et
vague pendant quelques moments avec délices le long des
jolies pelouses, des massifs admirables, des beaux arbustes;
j erre longtemps dans ces parterres, où les jardiniers, de
la région, de Bordeaux particulièrement, ont réalisé des
merveilles. Je rentre chez moi charmé, puis je reviens le
lendemain contempler nos apports périgourdins hors
ligne, qui me font encore plus vivement regretter que les
fleuristes mes compatriotes ne soient pas descendus dans
1 arène, à l'exception d'une de nos dames patronesses pour
tant, M"'® Dubruel, du château de Sept-Fonds, près Péri-

i
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gueux, laquelle a déposé, près des fruits sans rivaux de nos
campagnes, une charmante collection d'immortelles, appor
tée sans prétention, pour orner seulement les corbeilles
de nos expéditeurs, et a conquis pour ce lot une médaille
d'argent. Que serait-ce si elle, si nos concitoyens amateurs
au goût délicat, aux soins attentifs, au sentiment exquis du
beau, si nos praticiens experts en floricullure, avaient
voulu tenter réellement la Fortune? C'est un plaisir de
flâner le long de ces gracieuses allées, où l'on trouve un
peu de tout et de très remarquable en divers genres, jus
qu'à des vignes américaines, espoir suprême de nos viti
culteurs ruinés par le phylloxéra-vastatrix. Elles sont fort
belles, ces vignes exotiques, bien que certaines dentre
elles paraissent malades, c'est Justice à leur rendre. Mais
combien je leur préférerais le Gabernet-Sauvignon, le Blanc-
Sémillon aux fins arômes, la Côte-Rouge au vin généreux,
le pinot au liquide plein de corps et d'un parfum cher aux
gourmets , le Piquât lui-môme et la Folle-BIanclie ou
Jaune, mère du Cognac. Hélas 1 ils ont vécu pour la plu
part et leurs tristes restes s'évanouissent chaque jour!
Si je n'écoutais que mon désir, je reviendrais encore

dans cette enceinte, y attendre que tout soit en ordiv, poui
m'adonner à une appréciation générale ; mais je dois allei
visiter plusieurs points du sud et du sud-ouest du Borde
lais avant de quitter la Gironde, et le moment approche qui
m'appelle au concours départemental à Sarlat. Je lemets
donc à une autre excursion avant peu sur les Quinconces
le complément de mes investigations et rentré poui me
préparer au départ. Ma valise est prête et feunée)
l'omnibus viendra me prendre dans une heure. Je me hâte
de profiter de ce court instant pour aller voir un nouveau
monument, une synagogue, qu'on vient d inaugurer à Bor
deaux et dont les journaux de la ville entretiennent longue
ment leurs lecteurs.
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C'est hier, à deux heures, qu'a eu lieu la cérémonie, en
grande pompe et à grand orchestre, on peut le dire, d'a
près le compte-rendu qu'en publie la Petite Gironde, la
quelle nous raconte que, dos une heure, les trois nefs elles
galeries supérieures du temple ont été garnies par le pu
blic, composé presque entièrement d'Israélites, les femmes
occupant les tribunes et placées à part, comme l'exige le
rite de leur religion. Avec plusieurs représentants de la
municipalité, dont le premier adjoint délégué du maire de
Bordeaux, étaient aux premiers rangs les membres du
Consistoire et de son administration. Le grand-rabbin de
France, celui de Toulouse, des envoyés de la corporation
juive de Paris, occupaient également des sièges d'honneur.
Parmi les dames assistantes, un remai-qnait Mme Halévy,
veuve de l'illustre musicien de ce nom. Le cortège, com
posé d'enfants de chœur et des principaux chefs de la com
munauté portant les rouleaux renfermant le texte des Li

vres saints, ayant fait son entrée, le grand-rabbin de France,
M. Isidor, a formulé la bénédiction initiale, suivie d'un
chant de circonstance ; puis M. Lévy, rabbin de Bordeaux,
ayant ouvert les portes du Tabernacle, a déposé dans
celui-ci les pages sacrées, et tout aussitôt l'hymne d'inau
guration a retenti. Celte prière terminée, M. de Soria,
avec beaucoup de talent, a chanté le Uarouch-Haha^ « Béni
soit celui qui vient » ; ensuite M. Isidor a prononcé un
grand discours exposant, au point de vue do ses coreligion
naires, la situation des Juifs dans le monde et appelé sur
1 Univers la paix universelle. Son allocution achevée, le
Hodou^ chant d'allégresse, a eu son tour et les préceptes du
Bécalogue ayant été exposés, l'assistance a fait entendre
le C.héinang-Isra'ély Crédo de la religion hébraïque. L'on
a prié pour la communauté juive, chanté le Ymloch\^\
régnera) et rapporté, au milieu d'autres invocations chora
les, les trois rouleaux dans le tabernacle, après quoi le



— 1031 —

grand-rabbin de Bordeaux a pris la parole. Nouveaux
chants, nouvelle bénédiction, nouveaux cantiques, mor
ceaux joués sur l'orgue. Il était cinq heures et demie quand
on s'est retiré.

Je désirais me faire une idée détaillée du lieu de priè
res des enfants d'Abraham, qui avait attiré tant d'entre
eux, et les principaux chefs de leui's croyants en France,
à son ouverture. Je fus rendu bientôt à la rue Labirat, où
il s'élève en remplacement de celui de la rue Gausserouge,
incendié depuis peu. J'espérais parcourir en détail ce
que l'on disait être un chef-d'œuvre à l'intérieur, un vrai
modèle, un édillce original, construit avec art, intelligem
ment distribué, convenablement orné, répondant bien à sa
destination. Mais l'oratoire était formé et l'on m'affirma

qu'il ne se rouvrirait que le jour du Sabbat, pour la céré
monie religieuse ; j'ai donc dû me contenter de contempler
ses dehors, lesquels n'ont rien d'extraordinaire et rappel
lent assez exactement une chapelle, dont à l'extérieur il
ne se différencie que par les Tables de la Loi surmontant la
façade et le Chandelier à Sept Branches, sculpté au-dessus
de la porte, faisant connaître ainsi sa destination. Deux
tours polygonales flanquent l'entrée ; une de chaque côté.

L'édifice m'a paru de dimensions assez restreintes et
j'ai peine à croire que, unique à Bordeau.x, iipuisse suffire
à contenir, les jours de fêtes principales, toute la colonie
juive, si ses membres, ce que j'aime à croire, sont exacts
à suivre les offices de leur culte. C'est qu'ils ne sont pas
rares ici, les Juifs. Il y en a ! il y en a ! il y en a! Partout
et dans tous les rangs de la société marchande, du haut en
bas, ou du bas en haut, comme on voudra. Bordeaux est
pour Israël un pays de Cocagne, ce qui prouve en ceci le bon
goût du peuple dispersé. II y prospère, il y vit, il y croît, il
y pullule. En l'honneur de leur nombre et de leur fortune

aussi, les fils de Jacob ont un dignitaire élevé de leur reli-

15
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gion dans la métropole des hords de la Garonne. Leur rabbin
en chef dans celle ville, M. Lévy, passe pour un homme ai
mable et vit, paraît-il, en très bons termes avec l'excelienl

cardinal-archevêque, MgrDonnet, qui répond en riant,m'af-
firme-t-on, à ceux qui lui demandent s'il ne se querelle pas
avec le grand-prêtre juif lorsque l'occasion les met en rap
port. — 1 Mais non ! mais non ! C'est un causeur intéres

sant. Nous ne cherchons point à nous disputer. Il fait par
tie du Prochain, donc je dois l'aimer, et puisque, malheu
reusement, nous ne nous renconti'crons pas dans l'Autre

Monde, c'est bien le moins ([ue nous vivions en paix
dans celui-ci. » Le digne prélat est du reste bien doué
pour exciter la sympathie et la conquiert facilement, chose
qu'il a d'ailleurs do commune avec beaucoup de prin
ces de l'Eglise catholique, qui toléra toujours les Juifs et
les protégea même, malgré la démarcation profonde exis
tant entre ses dogmes et ceux dos descendants de la race
de Juda. N'at-on pas vu, de nos jours, l'Israélite Grémieux
réfugié, lors de la triste invasion de 1870, à Tours avec le
gouvernement dont il faisait partie, et logé à Tarchevêché,
demander en le quittant au digne successeur de saint Mar
tin la permission de l'embrasser, ce à quoi Mgr Guiberl
consentit volontiers. « C'est l'alliance de l'Ancien et du

Nouveau Testament, » s'écria malicieusement le membre
du conseil des ministres de la Défense nationale, en eftleu-
rant la joue du pontife. <t Oui, répartit celui-ci, mais vous
le savez, monsieur, vous qui êtes juriste et avocat célèbre,
qui plus est; en fait de testaments, le dernier annihile tou
jours le précédent. » Grémieux, homme d'esprit, sourit et
l'on se sépara.

N'ayant pu pénétrer dans le Temple de Salomon borde
lais, je me rendis en toute hate à la gare du Midi, où l'a
mélioration est inconnue. Comment peut-on se résoudre à
laisser subsister cet assemblage honteux de bâtiments

I
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provisoires, incommodes et laids à la porte d'une des plus
grandes villes d'Europe, sur le passage d'une route inter
nationale des plus fréquentées ? Si l'administration de la
Compagnie pêche, ce n'est pas par les dépenses exagé
rées faites en faveur de la plus importante station de
son réseau. Il n'y avait pas en ce moment foule aux
guichets; le train ne s'est pas fait trop longtemps attendre,
ce qui m'a permis de me caser convenablement et de ne
pas me dessécher d'ennui dans ces salles fastidieuses.

Au sortir de Bordeaux, la ligne traverse d'abord des prés
humides, des cultures fruitières et maraîchères, des vignes
malades, disposées, par trop, en plein. Le pays ne paraît pas
très bon. Nous passons ainsi, sans nous arrêter, devant
Bègles, dont j'ai déjà parlé dans la première partie de ce
travail, Villenave-d'Ornan, également cilce précédemment
et où se trouve une partie du beau vignoble de Garbou-
nieux, Gadaiijac et Saint-Médard-d'Eyran, toutes commu
nes dépendant du canton de La Brède, aussi décrit, possé
dant beaucoup de vaches laitières et envoyant à Bordeaux
une grande quantité de lait aide fruits, Villenave-d'Ornan
a des maisons de plaisance remarquables et une église
digne d'être vue. Ses vins sont de mérite. Marlillac, près
de la ligne, non loin de Saint-Médard-d'Eyran, en four
nit aussi de très estimés, surtout en rouges. A Beautiran.
la scène change ; les vignes sont moins souffreteuses et
mieux tenues. Nous voyons quelques prairies artificielles,
des cultures diverses, des arbres fruitiers nombreux. Le
village paraît avenant; il y a deux églises, dont une avec
un joli clocher moderne. Plus de la moitié du sol de la

commune est en vignes disposées en joulles, couvrant 350
hectares. Touchant presque Beautiran, est le gros bourg
de Castres, chef-lieu d'une petite commune au sol varié,
sur les dépendances de laquelle a lieu en ce momentmême
le concours départemental de la Société d'agriculture delà
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Gironde. Si j'avais pu disposer de mon temps, j'aurais
consacré quelques heures à cette importante solennité,
pleine d'enseignements, et à laquelle se font un devoir
d'assister les autorités, y compris le vénérable cardinal
lui-môme, qui ne manque pas une occasion de prouverpar
ses actes et ses paroles combien il porte un vif et profond
intérêt à la première et la plus indispensable des industries

humaines, celle en outre qui, de toutes, élève le plus l'âme
vers le Souverain Créateur de toutes choses. Portets,

dont nous bvûloiis la station, ne nous retient pas un

seul instant. Contentons-nous d'en savoir que le chef-lieu
est important, avec deux ports sur la Garonne, et que son
territoire produit beaucoup de petits pois, de pêches et de
chasselas envoyés à Bordeaux. La vigne n'y couvre pas

moins de 800 hectares environ. Ses vins sont assez esti

més, surtout ceux do Château-Lognac, Cliatcau de Portets
et du domaine de Cahanieux. Cette municipalité, ainsi que
celle de Vircladc, que nous traversons à toute vapeur et
où se trouve le beau domaine de M. do Carayon-Latour,
terre magnifique, ayant obtenu la prime d'honneur régio
nale de la Gironde et dont j'ai parlé déjà, dépend dePo-
densac, centre d'un canton donnant des vins estimés,
surtout en blanc. Ce bourg, où il nous est permis de res
pirer un instant, placé sur la Garonne, est bien bâti. L'on
y construit des barques et des navires. La commune ren
ferme 464 hectares de vignes ; des plantations importantes
d'acacias, des osoraies, quelques prés et environ 80 hec
tares de luzernières. On en exporte de grandes quantités de
pêches. Sa halte dépassée, le terrain me semble fléchir un
peu. A Gérons, où nous arrivons bientôt, le sous-sol est
pierreux dans la plus grande partie du territoire, grave
leux au centre et à l'ouest. On y exploite quelques car
rières à moellons. La vigne blanche y occupe la majeure
partie du sol ; ses vins sont excellents. On y obtient beau-
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coup de petits pois, de pêches et de cerises. Le chef-lieu
municipal ne m'a paru rien offrir de remarquable.
A la station, dont la gare sert également à Gadillac, si

tué vis-à-vis de l'autre côté de la Garonne, je rencontre
notre collègue M. le docteur Guilbsrt, ancien préfet do la
Dordogne, maintenant directeur de l'asile des aliénés de
la Gironde, qui est venu me chercher pour me faire les hon
neurs du grand établissement a la tête duquel il est placé.
Nous traversons la rivière sur un joli pont métallique, un
peu prétentieux, en contemplant les colmatages entrepris
sur une large échelle pour rétrécir le lit du . fleuve et
qui sont complantés en oseraies. La navigation me
paraît assez active ; dans le port fume la cheminée du
bateau à vapeur faisant le service de Bordeaux à la
Réole. Le pays voisin semble de bonne nature, mais les
collines de la Bénauge, en face de nous, sont dénudées par
le phjlloxéra qui, sur leurs pentes et leurs plateaux, a causé
bien plus encore de ravages que sur le parcours que je
viens de faire. La ville où nous entrons renferme un grand
et solide château appartenant jadis aux ducs d'Epernon et
maintenant employé comme maison de correction pour les
femmes; on y voit de belles cheminées sculptées, dit-on,
par Girardon. Ses murs-remparts de soutènement sont
épais et magnifiques. On remarque à Gadillac une belle
tour crénelée, une autre dite de l'horloge. L'église parois
siale, classée comme monument historique, est une jolie
chapelle du xv® siècle. Le commerce local est assez im
portant et consiste surtout en vins et tonnellerie.
Avant d'aborder l'édifice i-éservé parla pitié publique aux

malheureux atleihls d'aliénation mentale et qui y sont 1 ob
jet de soins empressés, nous tournons le bourg étalions len-
dre visite aux appartenances agricoles de 1 établissement,
situées à 2 kilomètres au-delà vers le nord-ouest. On y voit
des plantaiions de vignes que tourmentent le mildew et le
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phylloxéra ; ces plantations sont soumises à diiïérentes
sortes de traitements (pi'on expérimente. L'épreuve jus
qu'à présent a été favorable, (îans co sol, aux matières fé
cales employées en vert, surtout pour lo Séinillon-blaQC et
le Sauvi^mon.On se propose de rc'diiiro lesjoëlles à double
ronf,- en lignes simples, espacées à trois mètres l'une de
l'autre. Une pépinière de vignes américaines pour porte-
grelîés est en voie (l'exécution. Klle a môme dc^jù pu four
nir un assez grand nombre de boutures à des viticulteurs
du voisinage. On fait dans les vignes^ d'une ligne à
l'autre, des cultures maraîchères intensives, notamment
de scorsonère, dont la feuille, employée comme fourrage,
donne autant que la luzerne. II y a do bons prés le
long d'un ruisseau ; dix vaches bretonnes et bordelaises
fournissent du lait excellent pour l'usage dos pauvres ma
lades. Une vaste porcherie bien comprise est installée, do
môme qu'un chai contenant do Irès bon vin. Quarante-trois
aliénés sont employés dans cot te atmcxo et occupent leur
petite chartreuse sous la surveillance de quatre gardiens.
Un chef de culture y est cgaloniont installé. Les malades
logés dans cette colonie sépan-c sont employés ù l'exploita
tion, à la cnnstriicLion des hàtiments, à la porciierie, à la
carrière, aux iraviuix d'mtérienr. L'étendue totale de cette
propriété rui-alo est de II) hectares environ, dont trois en
prés, deux en bois et bosquets et arcs en hàtiments et
cours. liiile a coûté 75,000 fi". De ftius. les frais d'installa
tion, construction, ajipi'opriation et antres se sont élevés à
30,000 fr. Elle revient donc à 105,000, soit 5,520 fi'. et
quelques centimes a l'iieclare. Di'ès des liabilations, un
puits fournit en abondance de Teau d'excellente qualité
pour boisson. Le ruisseau l'Euille peut donner tout ce
qui serait uécessaii-c pour aliiricnler les arrosages et irri-
gations. Le vignolilo produit de bons vins rouges et des
vins blancs fort appréciés. Malheureusement, le piiylioxé-
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ra, comme je viens de le dire, le diminue sans cesse. Les
produits obtenus sur place sont : le vin, le lait, des four
rages, des légumes, des fruits, du blé, des porcs, des
lapins. On en retire aussi des pierres de taille, des
moellons et des bois de construction. En fait d engrais,
on emploie les fumiers d'étables et écuries, les détritus,
les bourriers du bourg et les matières fécales. Il en a été
mis en usage cette année 850 mètres cubes tant pour les
jardins-de l'asile que pour rexploitation rurale. Celle-ci
est située sur les communes de La Roque et Beguey, limi
trophes de celle de Cadillac.

Nous regagnons la ville et abordons le corps de la mai
son de santé , près de laquelle, mais à part, est un petit
hôpital civil de quatorze lits pour les malades atteints d af
fections aiguës et appartenant à l'ancienne juridiction de
Cadillac. Cet hospice existe en vertu d'une générosité du
duc d'Epernon et d'un cadeau de terrain fait par la com
mune en 1832.

L'édifice, réservé pour les aliénés, forme un vaste qua
drilatère occupant un plan incliné vers la Garonne qui en
est à 200 mètres. La vue s'étend de là sur les coteaux de
Sainte-Croix du Mont, de Sauternes et les landes de Gas-»-
cogne, il est abrité contre le vent du nord par des collines.
Le climat y est très doux. Existant depuis plusieurs siècles,
ses constructions sont généralement peu symétriques ; mais,
à part une faible partie destinée à disparaître, tous ses
bâtiments sont dans les meilleures conditions d aération et
d'hygiène. En avant est une chapelle fort bien tenue et
auprès le logis des religieuses, qui sont au nombre de dix-
huit, Le rez-do-chaussée du premier corps de logis est
occupé par les cuisines générales, et le premier étage par
le directeur et sa famille. Nous y sommes montés et j'ai
eu le plaisir d'y retrouver, en M'"" Noirit et sa fille,
M'"® Guilbei't, des connaissances périgourdines, qui m'ont
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fait accueil de conipalriotos et avec Josrquelles le déjeuner
distingué qui nous attendait n'aurait pu que me parailre
plein d'atlraits eiit-il été négligé, tandis qu'il était au con
traire fort engageant par lui-môme. Aussi l'avons-nous
autant que possible prolongé; le charme a pour moi fnit
passer le temps in,apcr<;u. Après ce l'cpas, pendant lequel,
m'a dit le docteur, nous avons été servis par un fou qui
ne le paraissait guère, et l'était beaucoup moins, à le voir à
l'œuvre, que bien des personnes supposées raisonnables,
domestiques et autres, nous avons entrepris l'exploration
des diverses fractions de l'ensemble. Les constructions

couvrent 3 hectares 57 arcs 38 centiares; les allées et

bosquets occupent un hectare et les terrains pour la culture
2 hectares 50. Le groupe des asiles s'étend donc sur 7

hectares 7 ares et 38 centiares. II y a de plus un pré de
4 hectares, affermé 1,000 fi'. ]>ar an.

Cette maison ayant, de môme que plusieurs autres de
môme nature, été reconnue comme étnblisscmenl public de
bienfaisance par la loi du 10 voiulémiaire an V, a son
existence propre. Llle est placée sou.s la direction de l'auto
rité, conformément à l'art. 2 do la Un du 30 juin 1838 ela
conservé son caractère indépendant do In commune et du
département. Elle est affectée aux liomines seuls et reçoit
tous les assistés de In Gironde cl dus pensionnaires au

compte dc.s familles ou do rndministralion de la guerre.

Quelques-uns de ceux (ju'il renferme aj>portienn0nt à l'ar-
rondissernent de Marmandc, le déj)arlement du Lot-et-

Garonne qui y intei'nait autrefois les malheureux fousdcsa
circonscription y ayant laissé ceux qui s'y trouvaient avant
1808 (1). J-.e nombre total des assistés est en ce moment
de 425, divisés en : malades de V" classe, 15; do 2* classe,

(J) On y compte aussi quelques pensionnaires provenant du P^'rigord.
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12; de 3" classe, 27 ; de 4« classe, 28 ; placés aux frais du
déparlement de la Gironde, 260 ; de divers départements,
67 ; d'administration, 13 ; militaires, 3.
Les assistés dont les iamilles paient pension pour eux

sont partagés en trois catégories. La première est taxée au
prix de 4 fr. SO, la seconde de 3 fr. 50, la troisième de 2 fr.
50 par jour. 11 y a dix-sept places pour la première ; cha
cun de ceux qui la composent ayant une chambre particu
lière tapissée, un lit, et un petit jardin où il s occupe.
La seconde renferme 23 places réparties en six chambres
à un lit, deux chambres à deux lits, une chambre à trois
lits, deux dortoirs à cinq lits. La troisième possède 41
places ; soit sept chambres à un lit, trois chambres à deux
lits, un dortoir à quatre lits et trois dortoirs à huit lits
chacun. Tous les internés des deux dernières classes
ont un petit parterre qu'ils entretiennent. Chacune de
ces trois classes de pensionnaires a salle de réception,
salle à manger, lavabo de toilette, salle de bains et préau.
Une salle de billard et une salle de lecture sont en commun

pour les trois groupes. Ceux qui en font partie ont la
faculLé de se promener dans le grand jardin anglais. Toutes
les fois qu'un pensionnaire de l''® classe exige une surveil
lance spéciale, lorsque la famille le demande , un infirmier
particulier est attaché à son service moyennant 2,550 fr.
par an.

Une annexe comprenant quinze places ; chambres à un
lit, est consacrée aux pensionnaires agités ou malpropres.
Les aliénés dits « du régime commun » sont ceux dont

les frais de séjour et de soins sont supportés entièrement
par les administrations publiques, avec concours des fa
milles, quand celles-ci le peuvent. Ils sont recueillis, entre
tenus et traités moyennant une pension par jour et par
personne s'élevant à d fr. 25 pour ceux appartenant à d au
tres départements que la Gironde, à 1 fr. 20 pour ceux de
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ce dernier déparlemont. Ils sont divisés en sept sections:
1° les infirmes, les surveillés et les vieillards, en sept cham
bres ou dortoirs pour 41 personnes ; 2'^ les tranquilles oc
cupant vingt-une chambres et dortoirs avec 131 malades;

3® les semi-tranquilles, avec vingt-une chambres et dortoirs
peuplés do 93 malades ; 4® les agités avec dix-sept cham

bres et cellules pour 30 ; 5® les dangereux avec dix-sept
chambres et cellules pour 20; G® les épileptiques en cinq
chambres et dortoirs pour 30; 7® les malpropres avec sept
chambres et dortoirs pour 36. La colonie agricole qui, aveo
quatre chambres et dortoirs peut contenir 48 internés, doit
être considérée comme une subdivision du quartier des
tranquilles. Chacun de ces quartiers possède, soit séparé
ment, soit en commun, des cal)inets, vestiaires, lavabos,

éviers, salie de bains, réfectoires, galeries couvertes, cours
ou préaux plantés d'arbres.

Divers ateliers sont ouverts dans rétablissement et occu

pent les malades. Outre un service intérieur et de propreté
à la cuisine, à la buanderie, au vestiaire, à la lingerie, on
emploie ces malheureux, pour les distraire et les exercer,
au bûcher, à la couture, à la phai'inacie, aux écritures dans
les divers bureaux de l'asile, à la boulangerie, à la cordon
nerie, à la chapellerie, à des peintures, à la forge, à la ser
rurerie, à la menuiserie cl chai*pcntei'ie,à l'exploitation des
carrières ; comme inafjoiis, tcrnissior.s. jardiniers, cultiva
teurs ; aux parcs et écuries. Ces oecupalions leur sont des

plus utiles au point de vue do l'hygiène. La journée régle

mentaire du travail est de 10 heures et, comme indemnité^
leur vaut dix centimes, plus des siipplcnionls de vin et do
tabac à litre d'encouragement. Omd(iues-uns, en outre,
sont récompensés par une amélioration de régime. En
1881, le travail des aliénés a pi'oduit 20,690 fr. 93 c.
Le régime alimentaire est réglé par classes d'après l'é

chelle des prix de pension. Cinq fois par semaine les ma-
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lades ont de la viande, et deux fois du maigre. Les aliénés
de toutes classes font trois repas par jour. Le premier pour
les trois premières catégories (pensionnaires) consiste en
café au lait ou chocolat, et pour ceux du régime commun,
en une portion de soupe. Au second repas, la première
classe a, les jours gros, de la soupe grasse, du bouilli aux
câpres, un autre plat de viande, un de légumes et deux de
dessert. Au ti'oisième, un potage, deux plats de viande, de
la salade, de la pâtisserie, du fromage ou des raisins; les
jours maigres, au deuxième repas, de la soupe, du poisson,
des œufs, un plat de légumes et deux de dessert; au troi
sième, de la soupe, trois plats maigres, deux plats de des
sert. La seconde classe a, les jours gras, deuxième repas,
de la soupe, deux plats de viande, un de légumes, du fro
mage; troisième repns, un pelage, deux plats de viande, de
la salade, de la pâtisserie ou du raisin; les jours maigres,
au deuxième repas, de la soupe, trois plats maigres, du
fromage; au troisième, de la soupe, trois plats et au des
sert des fruits cuits. La troisième classe reçoit, au deuxiè

me repas, de la soupe grasse, un plat de viande, un de
légumes; au troisième, un potage, un plat de viande, de la
salade, quelquefois des raisins; les jours maigres, au
deuxième repas, de la soupe et deux plats; au troisième,
de la soupe et deux plats. — Les malades du régime com
mun ont les jours gras, au deuxième repas, de la soupe
grasse, un plat de viande, un de légumes; au troisième, de
la soupe maigre, un plat de viande, de la salade, parfois
du raisin. Les jours maigres au second repas de la soupe,
du poisson (habituellement de la morue) et un plat de lé
gumes ; au troisième, de la soupe maigre et des lé
gumes. La ration de pain, par tête et par jour, soit
pour consommation en nature ou pour soupe, est de
750 grammes pour les pensionnaires et pour les
aliénés du régime commun, de 800 grammes, mais de fait
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cet aliment est fourni à discrétion à chaque repas. Tout
malade des trois premières classes reçoit par jour cinquante
centilitres de vin, chacun dos autres quinze centilitres de
vin et quarante-cinq centilitres de petite bière; mais le
prix du vin s'élève tellement qu'on sera bientôt forcé de
donner de la bière à tous les repas, et l'on étudie dans ce
moment le moyen d'en fabriquer à l'asile. Aux jours de
grandes fêtes, on sert du café et de la p;ltisserie à toutes
les classes, et les malades du régime commun ont du rôti.
Soyons sûrs qu'ils le reçoivent et l'apprécient à merveille.
Le contraire serait triple folie, et les fous do Cadillacne
sont pa.s assez simples pour cela.

Tous les assistés qui le désirent peuvent, avec l'agré
ment de M. le médecin en chef, se rendre aux offices reli
gieux à la chapelle.

Afin de faciliter la distraction, qui n'est pas sans exercer
une grande influence sur l'amélioration de leurs cerveaux

affaiblis, les pensionnaires appartenant aux trois premières
classes, ont à leur disposition en commun une salle de
billard et une petite bibliothèque, laquelle s'accroît tous
les jours. On n'y comptait, en 1878, cpie 178 volumes ; il
y en a maintenant 407. Les livres la composant sont prêtés
parfois aux aliénés du régime commun, avec approbation
du médecin en chef. Deux fois par semaine, sous la réserve
de l'adhésion du même docleui', les pensionnaires sont
conduits en promenade ; les autres une seule fois. Ceux
qui ne travaillent pas, font cha(iue jour des marches dans
l'intérieur de rétablissement.

Autant que possible, on mulliiilic le.s réo'cations en
faveur des pauvres insensés ({u'abrite le palais ouvert pour
eux par riiuinanité. C'est ainsi que les tranquilles sont
conduits aux régales et aux représentations du cirque.
On va même jusqu'à permettre à ceux qui inspirent le
moins de défiance de se rendre parfois à Bordeaux, sous la
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garde d'un surveillant. Enfin, des soirées musicales ou de

physique amusante leur sont offertes de temps à autre
dans la maison.

Ces infortunés sont donc entourés de soins attentifs;
ils s'en ressentent et ont, en conséquence, l'air heureux,
comme j'ai pu le constater en rencontrant beaucoup
d'entre eux que nous avons croisés sur notre passage, soit
dans les allées, soit circulant à travers les lignes et les

corbeilles de plantes fleuries et le long des beaux arbres
fruitiers qu'ils travaillent, sous les ordres d'un horticulteur
habile, qui vient de recevoir une médaille' de vermeil à

l'exposition de Bordeaux, et môme dans le beau jardin de
M. le directeur, où le môme maître expert fait preuve d'un
rare savoir, lui valant le plus grand succès. J'ai vu là de
beaux pieds de vignes américaines, entre aulres d'Elviras,
atteignant de magnifiques proportions. Celte espèce est-
elle aussi précieuse en fait que splendide à la vue ? On
prétend que d'autres la distancent en utilité pratique.

L'expérience répondra victorieusement à la question
posée.

Après avoir passé la revue de cet asile heureusement
situé, bien distribué et que notre collègue gouverne avec
tant de cœur et où II est aimé de ceux sur lesquels il

veille avec une affectueuse fermeté s'alliant à l'indulgente
douceur, nous avons donné quelques instants à la ville de
Cadillac, en rendant un nouvel hommage au vieux manoir
du duc d'Epernon, Iransforiné, comme je l'ai dit plus haut,
en maison centrale de détention pour les femmes. En
moyenne, il renferme, outre les employés et les surveil
lants, 293 condamnées, soumises à une alimentation qui
ne comporte pas de friandises. Le maigre est a 1 ordre du
jour et se compose d'une soupe et d'une portion de lé
gumes ou de poisson, sauf les jeudis, dimanches et fêtes,
où l'on accorde de la viande. Toutes les prisonnières



— iOA/i —

sont employées à la confeclion des faux-cols cl manchelles
pour le compte de la maison Hnyeri, de Paris, qui a passé

pour cet objet un traité avec l'Ktn!. 11 est alloué aux
détenues la moitié du montant de leur travail, ce qui leur

permet de se procurer à la cantine de la viande et du vin

comme supplément de ration.

La halle, qui supporte la mairie, la ju.stice de paix et
une grande salle do conférences et do réunions publiques,

n'est pas sans mérite. I,'encointe du bourg, consistant en
une muraille llanf[uée de deux bastion.s ruinés, est cu
rieuse et, avec les édifices dont j'ai déjà j»nrlé, se trouve
officiellement classée parmi les monuments lusloriques.

Los établissements d'instruction sont nomiu'enx dans ce

centre petit, mais actif. 11 y a doux écoles primaii'os com

munales, une de garf;ons et une de filles; une de garçons

dirigée par les Frères de la Doctrine clirétienne, deux

secondaires, deux yjensionnals de demoiselles. Enfin, la

commune po.s.sède un bureau de !)ionfaisnuco, une succu^
sale de la caisse d'épargne de Bordeaux, un bureau des
postes et des télégraphes. Toutes les autorités cantonales,
accostées d'une brigaile fie gendarmerie, résident à Ca-
dillac, qui, sans la population de ses deux établissements,
l'un de charité, l'autre de vindicte publique, n'aurait que

1,970 habitants, au lieu de près de 2,800 qu'il renferme
avec eux et les fonctionnaires qui y résident on passant. Il
doit, en outre, à sa maison d'aliénés et à celle de détention,

d'ôtre, toute proportion gardée, un des centres où l'on a
chance d'ôtre le plus facilement guéri de la moindre indis
position, car, d'après la statistique de M. Ferret, je ne
relève pas en ses murs moins de cinq médecins. 11 fait
bon vivre, à Gadillac ! On y est sociable ; la preuve en est
qu'il y a deux cercles comptant ensemble 00 membres et
l'on y sait s'entr'aider, ce que démontre l'existence de
deux Sociétés de secours mutuels avec 201 adhérents.
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Dans un pareil milieu, l'accord et Tharmonie ne sauraient
manquer. Je suis donc certain, bien que Ton ne m'en
ait pas dit un mot, que la musique doit y avoir groupé,
sous sa bannière, de fervents admirateurs.

Celte remarquable commune est de faible étendue,
n'ayant pas au-delà de 544 hectares superficiels, ce qui
porte sa population municipale à 330 habitants au kilomètre
carré et au-delà de 450 en y comprenant le chiffre recensé
à part comme en formant la portion flottante. L'étranger
qui, pour la première fois, y débarque, lui croit d'abord un
territoire plus vaste, pensant qu'une église à l'élégant
clocher, située tout près de son enceinte, en dépend ; mais
il n'en est rien. Ce temple appartient à la petite municipa
lité de Béguey, dont un village est presque un faubourg
de Cadillac. Béguey a peu de dépendances ; à peine au-
delà de trois kilomètres carrés, sur lesquels vivent
926 habitants, plus de 332 au kilomètre. Il y a là grande
production de pèches, quelques prés et non moins de 220
hectares de vignes en joëlles donnant beaucoup. Un seul
propriétaire, M. Médeville, y foitjusqu'cà 400 barriques
bordelaises de vin rouge et 200 de vin blanc. La Roque
est aussi tout près de Cadillac, à la commune duquel on
pourrait l'annexer sans inconvénient. On y récolle également
beaucoup de vin. La population, moins dense, n'y dépasse
pas 100 personnes au kilomètre. Rions, au nord de Béguey,
est une des gloires du pays. Son chef-lieu, jadis fortifié,
porte, comme la capitale du canton, le titre de filleul de
Bordeaux et a vu, aussi comme Cadillac, le reste de ses
vieux remparts classé parmi les monuments liistoriques.
II a sur la Garonne un port important, entrepôt où
s'emmagasinent et d'où s'exportent les produits de la Be-
nauge. Le territoire de Rions, avec onze kilomètres carrés
environ, n'a pas moins de 1,354 âmes ou 124 au kilomètre.
Très fertile en pois et fruits de primeur, il expédie beau-



— 404G —

coup de ces denrées. Les prés occupent 1:>0 hectares, les

terres labourables autant ; mais la vig-nc embrasse plus (le

la moitié de la superlicic du sol ut donne d'im[îortants re

venus en rouj^e et en blanc. Du l'oste, dans la plus grande

partie du canton, les vins des deux couleurs sont tic nié-

rite ; en certains points, ils sontinùmu supérieurs les uns
et les autres, comme par oxcmj)le à Lagoiran et à Sainle-
Croix-du-Mont. Malheureusement pour eux, le voisinage

des grands crus des ressorts dos justices de paix de
Podensac et de Laogon les déprécie par la comparaison.
La perle la plus belle ne gagne pas à être trop rapprochée
du diamant. Et le diamant liciuidc est là tout près de nous.
Allons vers lui.

M. le docteur Guilbert veut bien m'aceoinpagner cl ine
guider. Le pont dépassé^ nous nous trouvons de nouveau
dans le canton de Podensac. à Gérons, cpie notre cocher
nous fait traverser au grand trot, gagnant la route
courant tout près du chemin de fer, qui lui est parallèle.

Les champs nous oflVent des cultures variées et des vignes
bien maltraitées par le mildew, gi*ande perte pour les
propriétaires, car elles produisent un vin de haut mérile.
Quelques-unes cependant ont une apparence plus rassurante
pour l'avenir de leur fructification, surtout en tirant vers

Sauternes. Nous abordons Uarsac, grosse bourgade, com
mandant un territoire de plus de quatorze kilomètres car
rés, peuplé de 2,900 habitants, au-delà de 207 au kilo
mètre carré. Le pays se partage en sols argilo-calcaires,
en sois graveleux sur fond de rocher et en palus sur alla-
vions. On y récolte beaucoup do pèches de première qua
lité, qui s'expédient à Bordeaux et Paris, et les prés y
couvrent 350 hectares. De gros moulins sur le ruisseau le
Giron, un port sur la Garonne, un bureau de poste et de
télégraphie, une école des Frères de la Société de
Marie, avec 154 élèves, une institution libre, une de

I
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jeunes filles dirigée per les sœurs de Saint-Joseph, un
magnifique pensionnat des mieux installés du déparlement,
avec orphelinat et salle d'asile, trois cercles, cinq Sociétés

de secours mutuels, une fanfare, disent assez l'impor
tance de Barsac ; mais ce qu'il y a de plus séduisant, c'est
la grande fi\bricalion des barriques, fûts bénis dans lesquels
le jus de la vigne, occupant dans la commune 802 hecta
res, dont 753 en cépages blancs et 139 en cépages rouges,
arrive à concentrer mille vertus ! Nous ne parlons cepen
dant de ceux de ces récipients, qui contiendront des vins
rouges du pays, qu'avec commisération. Sans doute, le
breuvage qu'on leur confiera peut se boire, et l'on en trouve
ailleurs beaucoup de plus mauvais; mais ceux qui verront
leurs flancs remplis par les vins blancs, heureux ! heureux
ceux-là ! Nous touclions en efl'et ici le seuil des crus

incomparables du Langoiiais. Barsac on renferme la glo
rieuse avant-garde, ayant à sa tôle des rivaux des illustres
chefs des grands vins de Saulernes, deux d'enlr'eux mar
chant môme les égaux des meilleurs do celte invincible
phalange, dépassés seulement par l'incomparable Yquem,
leur chef à tous. Autour de nous, de belles prairies bordent
le Giron, qui fait mouvoir nombre d'usines; il y a quelques
prairies artificielles; les ceps ont l'air mieux portants.
Nous sommes en vue de Sainte-Croix-du-Mont, qui, de

l'autre côté de la Garonne, appartient au canton de Gadil-
lac. Nous apercevons une église qui parait charmante et
un grand château sur la montagne. Getle commune, dont il
a été question dans la première partie de mon ouvrage, a
115 habitant au kilomètre carré. Son terrain, sauf quel
ques palus vers le sud, est fort accidenté ; ses hauteurs
et plateaux sont généralement argilo-calcaires, reposant
sur un sous-sol pierreux, avecfaibles portions graveleuses.
On y trouve, au domaine dit du Ghàteau-Loubens, une
grotte curieuse tapissée et plafonnée d'huîtres fossiles, et

16
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dans laquelle le roi I^ouis XIH aurait, d'après la Irmlilion,
entendu la messe célébrée par le cai-dinal de Uicliclien. J'ai,
lors de mes premiers récits, ]»arlc des vins distingués de celle
conli'éo. Parmi les meilleurs, on doit citer ceux de Château-
Lamarquo, appartemuiL à M. le maixpiis de lloiland, dont le
fils aîné, par suite de son mariage avec runo dos lillesdcriio-
norable comte de Moneys, de Brelangcs, possède aujourd'hui
la belle terre do Conne/'.ac, canton do Nontroii, enPérigord.

Voici ce (pie dit au sujet de rdirilcau-l.amarquo la Stalislh
que de la (iiromle, de >1. Fcrret : « Le domaine a une élen-
duc de 75 bccdares. Ses vins i-onges sont récoll('s sur les
sols (jui conviennent le j>lns aux vignes ronges. Son vigno
ble blanc, ([iii occupe la jiromièro ligne des coteaux, esl
assis sur un sol ai-gilo-calcairo ou ni gilo-gravcleux, com-

planlé ciilièremcnt eu Sémilluu et Sauvigiion et parfaiie-
menl cultivé. Les vins blancs, récoltés avec le plus grand

soin, sont lins, parfumés et licpiorcux, et souvent ils flat
tent le goût plus (pie certains crus plus renommés de la
rive gauche. Ils ont été surnommes TYquem de la rive
droite et sont généralement paY(''s un prix double de celui
accorde aux vins ordinaires de Saiiilc-Croix. » Naguère,
on recueillait sur celte propriété 210 barriques bordelaises

de vin rouge et 200 de blanc. Cotte bolle recetlo doit être
bien réduite aujourd'bui, si nous en jugeons par l'aspect
des coteaux où le phylloxéra a fait périr prcs(jue loutes
les vignes.

Sur la rive droite (pienous continuons à suivre est, vis-à-vis
do Sainle-Ci'oix-du-Mout, Preignac, la dernière commune
du canton de Podensac, au sud-est. C'est, commeBarsac,
un vestibule de Sauternes, vestibule admirable, digne du

temple de Baccbus au teint d'or. Le bourg, assez considé

rable et bien bâti, possède une station de chemin de fer,
un port sur laGaronne et est, en outre, desservi parla roule

nationale de Paris en Espagne. 11 y a bureau do posle el
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de lélcgraplie, notaire, médecin, agent-voyer, Sociétés de
secours mutuels, fabrication active de barriques. On y voit
une belle église du xvm® siècle et les ruines du château
de Lauvignac, classées comme monument liistorique. Le
lorrain est très varié. Les ailuvions régnent au nord,
au nord-est et à l'est; au sud-est sont des terres ar-
gilo-graveleuses ; au sud et au sud-ouest, il en est de
môme nature, mais plus (brios, avec ondulations s'élevant
insensiblement vers les coteaux de Sauternes. A l'ouest
sont des terres argilo-graveleuses plus légères. Le cIiifTrc
de la population par kilumèlre carré s'élève approximati
vement à 191 personnes. La vigne a conquis plus de lu
moitié de la surface totale du lori-itoire, s'y développant
sur 728 hectares. Elle donne dans le Haut-Preignac

des vins blancs réputés et vendus comme gi'ands vins de
Sauternes, dans la calégorie desquels ils entrent par leur
sève, leur liqueur et leur arôme. Le cru dû Château de
Suduiran , appartenant à MM. Guillot de Suduirant frères,
est classé tout en première ligne. Sa production moyenne
annuelle est de 400 barriques bordelaises. « Ses vins, dit
M. Ferret, possèdent un arôme suave, du moelleux et
de l'onctuosité et se distinguent surtout par une longue
tenue etune quantité, relativement considérable, de vins de
tôte. Ces qualités sont la conséquence d'un choix irrépro
chable de cépages, où seuls le Sémillon et le Sauvignon
sont iniroduits, de terrains essentiellement propres aux
vignes blanches, admirablement situés et de soins aussi
intelligents qu'assidus, portés à la culture de la vigne et
de la vinification. Ce vignoble contient 70 hectares,
généralement tenus au iil de fer et cultivés à la charrue.
Ajoutons que la fat;on remarquable dont ce vignoble est
tenu a été hautement proclamée par la Société d'agiicul-
ture de la Gironde, (lui, en 1807, a décerné la médaille
d'or du minjstre à son heureux propriétaire. La meine an-
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née, les vins de SiuUiirant oblcnaient une médaille d'ar
gent à l'Exposition nuivorselle. » Nous rencontrons encore
ici M. le ninrtiuis de Rolland. Son cliAloau des Roches se
trouve enliùreinenl assis sur un sous-sol do roc, dans un

terrain argileux et graveleux. « C^es conditions, dit M.For-
rcl, et un choix irréprochable de cépages font que les vins
du château des Roches l'éunissent toutes les (pialités des

grands vins blancs. Nous dirons plus : ils ont iin cncliet
particulier qui leur fait tenir le milieu entre ceux de Sau
ternes cl ceux (le liarsac et tpii leur a valu d'obtenir, à
l'Exposition Universelle de une médaille d'argent,
comme le CViateau-Suduirant, Ce cru, qui ne ligure pas
sin* les anciennes classificaliorî-s, \)Ossèdc aujourd hui une
grande réputation fpii augmente cliaquo jour, a mesure
que ses vins sont plus connus. » Uc Ghilteau-Roliand est
admis maintenant au nomljro des seconds grands crus de

la contrée. Sa production en vins blancs est do 20 lonncaux
(80 barriques). iJcux usines considérables, pour !n fabrica
tion des tuiles cl bricjues sont a peu do distance do nous,a
notre gauche. Elles appartiennent a le marquis de
Rolland, dont le père en a doté le pays, et ont une impor
tance sérieuse. De grandes plantations de vignes cou
vrent la plaine cl nous rcinar([uons avec plaisir queleSé-
millon et le Sauvignon sont prestiuc indemnes du mildew.
Le phylloxéra n'épargne pas les souches dans le plat pays.
La plupart des propriétés, bordant les roules, sont closes
de rnurs, précaution sage contre les voleurs, mais qui rend
le parcours monotone et triste.

Nous vouons d'obliquer à droite ; nous sommes dans le
Bazadais, dans le pays de Lnngou, on plein parvisdu labora
toire où se prépare le suc exquis, sans rival, n'en déplaise
aux Bourguignons des côtes les plus favorisées de leurpays,
de Monlrachcl même, qui a rendu ce coin de terre célèbre
entre tous parmi les gourmets, d'un bout du monde à

â
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rnutre, du nord au sud et de l'est à l'ouest. Lb, derrière ces
clôtures qui les cachent au regard, sont des officines où se
forme par le terrain, le soleil,et les phénomènes atmosphé
riques d'abord, par le choix des cépages, par les soins
de l'homme ensuite et les mystérieux travaux d'évolution
accomplis dans le silence et l'obscurité du cellier, un li
quide précieux entre tous eaux qui nous viennent des va
riétés à fruit blanc de l'arbuste de Noé, le premier vin de

Sauternes, produit sur la commune de ce nom, celles de
Bommes, Barsac, Preignac et Fargues, sur les coteaux de
la rive droile du Giron, dans le Langonais et le canton de
Podensac. Là sont Ghàteau-Guiraud, Ghateau-Peyraguey,

Château-Vigneau, La Tour-Blanche, Ghâtcau-Rabaud, Cha-
teau-CoLitet, Ghâtoau-Glimens, Ghâteau-Siiduirant, Gha-
teau-Hieusscc, groupe victorieux, dont l'un des vaillants
athlètes, en 1807, à l'Exposition Universelle obtint la mé
daille d'or et triompha brillamment des vins du Hhiii
dans une déguslation célèbre et comparative opérée par
un jury composé d'Anglais, d'Allemands et de Français,
tous d'accord pour proclamer sa supériorité ; groupe ou
chacun des crus qui le composaient pouvait aspirer a être
proclamé le premier du globe, s'il n'avait eu lui-môme un
supérieur incontesté, hors ligne, portant encore plus haut
l'éclat du triomphe ; le tout a fait exceptionnel château
d'Yquein, où nous arrivons.

,  Yiiuom le grand est posté sur une hauteur comme il con
vient à un général d'armée. Le manoir ne brille ni par 1 éclat
des ornements, ni par la beauté des lignes architecturales
et leur développement. C'est iilulôl une ferme de modeste
et simple apparence, au milieu d'un cortège somptueuv.
C'est Napoléon V-% le pelit caporal à la cni)ote grise, en
toure d'un brillant état-major, de généraux. Qii'a-l-il besoin
de paiiire ? Il est Yquem, et c'est assez ! Ceint d'une
(hdiaj'pe verte de prairies et de beaux arbres, comme d'un
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sijjne de cominainîement, ii a pivs de cenl hectares en

cépag-cs. Toutes ses vignes sont coniposces do deux seules
espèces, le Sétniilon et le Saiivigrion ; le prcmior entre
pour la jjIus l'urtiî [u-opurtion dans roncepagomcnt, n'en
laissant qu'un cinquièine à son nfiscici('. Le produit moyen
du vig-nohle est de 150 à :iOÛ tonneaux, soit de 600 a 800
barriques bordelaises annuellement. C'est lo gardien-chef
du château, fini, remi)lnf;ant le régisseur, M. Garros, en ce
moment aljsent, nous donne ces détails, on nous Introdui

sant successivement dans deux chais sans luxe, mais fort

iiicn agencés, on sont disposées en ligne, non oiigerbées,

de rioinljn3URes barriques toutes pleines du produit sans
pareil des jioblcs vigîics , chatigcant chacune de ces
hundilcs l'utailles en véritables caisses dignes du vieux

Crésus. Cliucunc d'elles, en etVot, reiiferine une fortune

eu ses lianes. Leur protecteur, (jui ne les perd pas des
yeux, nous énuméi'C les (pudités de ces rangs divers, et

nous met sous le cbrrme. J1 nous parle entre autres

d'une nie huinijieineuL placée eo[ili-c un mur, à laquelle les
soins les plus empross' s et les îilletilions les plus délicates
sont prodigués et dont le coulenu île chaque pièce de 325

litres renferme pour 1,800 (V.de vin, valant on conséquence
5,200 fr. le tonneau de 900 liti'cs ! Soiigo/-y, le produit
moyen est j)ar an do 150 à 200 tonneaux ; faites le calcul.
Tous les ans, il est vrai, les ju-ix charigonl suivant la réus
site ; parfois on les a vu tomber en primeur à 1,800 fr*
le tonneau (150 fr. la barri(jue), mais ce n'est là qu'une
bien rare exception, et très souvent le prix de 5,200 fr. est
de beaucoup dépassi;. Ainsi, par exemple, les vins de 1859
et 1801 se sont vendus0,000 fr., peu de mois après la récolte,
pour alLoindrc au bout do (luelqiios aimées 10,000 fr. l'un !

Qui ne se souvient du fameux tonneau de 1817, vendu
20,000 fj'., plus de 22 fr. le liire, un 1859, au grand-duc
Goiislanlin, frère de rKini)ereur de Hussic, lors de son
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passage à Bordeaux ? G'esi énorme, c'est inouï, c'est ex-
ceplionnel, il est vrai. C'est au-dessus du cours de la li
queur la plus réputée. Soit ; mais quelle est la liqueur
comparable aux grands vins des grandes annéesdu château
d'Yquem ? 11 n'en est point. Pour nous en fuira juger, notre
cicérone tire d'un petit caveau destiné à l'approvisionne
ment des dégustateurs, deux ilacons. 11 rince deux verres à
la fontaine et y ver.se d'abord du vin coté 1 fr. la bouteille
bordelaise, qu'il nous invite à aprécler. Nous ne nous fai
sons pas prier. Quelle saveur ! quel parfum ! Nous sommes
éfnervoillés. « Eii bien ! Messieurs, ce n'est rien ; goûlez-
moi cela, coté la bagatelle de 15 fr., également la bou
teille. » Nous approchons respectueusement nos lèvres de
l'or en fusion, (|ui clulloie sous nos regards. Nous les y
trempons. Non ! ce n'est pas du vin ; c'est du velours,
c'est (piebiue chose qui n'a pas son pareil, qui Hutte le
palais, qui l'emplit de délices, qui cbàtouillo agréablement
l'odorat, qui ne trouble pas le cerveau, qui l'épanouit
et ouvre à rarrière-boucbe des sensations déplaisir qu elle
ne trouve pas, ne saurait trouver à un si haut degré, dons
aucun autre breuvage, même le plus vanté. C'est frais et
coulant sans faiblesse, sans force violente, plein d attraits,
s'effaçant en laissant un sentiment de bien-être. C est dé
licieusement indéfinissable. Ou comprend que semblable
produit n'a pas besoin de commis-voyageurs, pour 1 aller
prôner et tâcher de le placer, de ville en ville. Aussi reste-
t-il au château, qui sans cesse est rempli d'acheteurs. N en
a pas qui en voudrait, tout en y mettant le prix. Huit
cent barriques par an ue sauraient, on le comprend, suffire
aux demandes de l'Univers. Aussi, combien de vin , dit du
château d'Yquem, lioil-on de par le monde qui n a rien de
commun avec celui qui porte ce titre légitime. M. le
marquis de Ijur-Saluces. auquel appartient ce cru célèbre,
preml d'ailleurs, ainsi que son régisseur et ses agents, ton-
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les les précautions possibles pour j,'ai'antir raullienlicilé de
leur acquisition à ceux ([ui s'approvisionnent dans ses
chais. Estampilles, marques spéciales, signature du pro
priétaire, rien ne mantjiie sur les colis et les verres pour
affirmer la puE'eté de la marchandise livrée et rassurer
ceux qui vont en détail s'en fonrnir clicz ceux qui s'en
approvisionnent en gros. Go n'est pas seulement aux négo
ciants et à leur clientèle (pi'on pense à Y([uein ; on n'y
oublie pas les petiles bourses, les consommateurs se four
nissant par occasion. Il existe pour eux un magasin spécial
où des caisses de trente bontcilles chacnne forment autant

de lots a vendre à part. Comme tout le monde ne peut pas
viser a pareil nomljrc de tlacons d'Ycpiein, comme tout
le monde no pont pas, de celui-ci, se fournir exclusivement
du pi'û(hiit des grandes anni'os, les caisses forment dif-
lérentcs catégories. IjCs unes sont pleines du choix le plus
délicat, du snnimuni, de riucom[)aral)le nectar; d'autres en
renferment fruit d'années moins renoininées par réclat de
la récolte ; il en est oiilui de garnies aux deux tiers de
bouteilles de vin de Château d'Vfpiem et pour le reste
d autres de vin île Ciiàleau-Oontet, jireinier cru de Bar-
snc, et de Chàleau-Filhoi, deuxième cru do Sauternes, pro
priétés de M. le inar((uis de Lur-Saliices, dont les vins se
trouvent représenti's dans ces paniersen proportions diver
ses. Ec contenu de ce magasin est, on peut le eroirej fort
recherché do ceux (pji vmdcmt du très bon authcriliqiie, de
source sure mais ne jienveni inetiro des milliers de francs
sur un tonneau, nu siinplemmU sur une barrique. Il va
sans dire ipie caisses et verres sont ficelés, cachetés et
estarnpiliiîs rigonrouseinent. Los recettes sont grosses,
c est indéniable ; mais les déjicnses pour le travail des
lignes, la fabricnllon, la conserviition et le pcrfection-
noinent des vins sont fi:)rmidables. Toutes les récolles
ne sont pas égaleir.erit heureuses , par suite des cir-



- 105b -

conslonces atinosplicriques, et le bénéfice n'est pas
toujours énorme. La {gloire coûte cher, tout en laissant par
fois, entre ses rayons éclatants, cfimportants avantages
moins éthérés à ses sectateurs. Cette année, la réussite
parait devoir être bonne. Ij'on clTouiUe en ce moment les
cepsavecinéthode et minutie, ]iour que les grappes soient
convenablement exposées au soleil bienfaisant. La terre
est, entre les souches, d'une netteté parfaite et les deux
cépages qui composent le vignoble. Je blanc Sémillon et le
Sauvignon blanc, se montrent également ici à peu près ré-
IVactaires au mildow. Le pliylloxéra n'a pas encore attaqué
cette riche proie, du moins en apparence. La taille est
courte ; les pieds de vigne, assez rapprochés, sont cepen
dant à distance assez grande l'un de l'autre pour être tra
vaillés à la chaiTiiG ; ils le sont quatre fois iiar an, tantôt
avec cet instrument, tantôt avec la bêche. Outre les cent
hectares consacrés à la vigne, la terre d'\ quem en renferme
encore quarante huit en prairies, bois et cultures diverses.
Du sommet de la colline, le point de vue est admirable.

J'ai dit qu'avec Yquem, M. de Liir-SaUices possède
aussi le cru de première classe de Coutet, a Barsac. Ce
domaine donne en moyenne JO tonneaux de via blanc
très estimé, valant do 2,000 à 2,500 fr. l'un, soit 160 bar-
rit[lies bordelaises payées de 500 à 625 la pièce. La cul^-
ture y est pratiquée comme auchriteau d'\quem. Plus piès
de celui-ci, et dans la même commune que lui, c esl-a-dire
dans celle de Sauternes, le château Filhol fournit 80 ton
neaux de vin blanc au môme viticulteur. Ces 80 tonneaux
{320 barriques bordelaises) sont classés second cru et se
vendent en conséquence à un taux élevé. A I exemple
d'Vquom, le Chritoau-Filhol ne méprise pas les biens de
la lerro nuLres que ceux de la vigne. Sur son sol, composé
de graves, d'argile et de terres fortes, il y a beaucoup de
bois ; les pommes de terre y sont en honneur, ainsi que les
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IjellGi'nves, et de vastes jirali'ios s'étendent sur 4') hectares,
permettant, avec les racines fonrra}?ùi'es, d'entretenir en
partait état un troupeau de bU vaches hrclonnes, dont les
veaux sont vendus pou de temps après leur naissance et

dont le lait sort à raljriipicr, au inoycm d'une machine à
vapeur, dti bourre (jui so débite eu détail à y fr. 20 le kil.,
à Ib-eignac et à Langon.
Sauternes est dîi reste, si l'on peut ainsi parler, une

commune mixte. Ses terrains, accidentés sur les coteaux

de la rive droite et dos bords du Chron, humides cl sa
blonneux dans le vallon, ar^ilo-gi'avoloux, rou;;càlreSj plus
ou moins torts dans les bautonrs avec sous-sol d'argile ou
d'nlios-grnvcleux lui poruieltcnt, outre ses vignes, travail-
l(;es comme je l'ai ton! à riioiire cxiiliqué.oLdont la produc
tion totale peut s'élever à 't'ii loniioaiix (2,1^0 barri(|ues),
de s adresser a d'auti'es branches do l'iirt {igricnlo. Ses dé-
I>ondanccs so pai-lagcni donc ainsi (ju'il suit : vignes, pres
que en plein, 4;>l hectares ; lorros ialjotiraliles. 40 ; près,
255; pâtures, 10 ; acacias, 47 ; cliriujs, 54 ; jjiiis, 224;
chàtaignoraics, l'J; sol bàli et jardins, do ; chemins, 211;
ruisseaux, 3. Sur 12 kilomètres carrés environ, Sauternes
compte 053 habitants, un peu moins de 80 au kilomètre su-
pci'licicl. Le bourg est la résidence d'un percepteur, (|ui
doit connaître particulièrement .M. île Ltir-Sahices ; d'un
notaire et d'un nu-dcein. JjCs Frères Marislos y doniicnt
1 insliaiclion à 50 cl iinchpies ('lèves, les su'iirs de la Sa-
f^csso nu luènie mniibro à peu pivs île jeunes lilles.

lirant nu peu vers l'uiu^sl est Hoinmes, petite coimnime
qui, sur une suj)ej'licie de moins de 7 kiloniclres carres, l'en

ferme OfiproximativmnenL baiiilanls pour ciiacun d'eux.
Son lerrituire s'étend inoilié sur les coteaux de la rive droite
du Giron et moitié en plaine. La première^ IVaelion reprc-
sonlo lin lantot presque pur, lantèt inèh' de lerres
lorlcs et d'argile ; dans la seconde, on trouve le sable et,
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près du Giron, l'argile. Le sous-sol est argileux ou pier
reux, présentant en certains endroits une terre argileuse
rougeàtre, prescjue imperméahle et très dure. La vigne,
qu'on y cultive en plein, remplit à elle seule 'iOS hectares.
Il ya 82 hectares do prairies, 15 de terres labourables, 33
de chênes ou acacias. Par son n in récolté sur le gravier
des sommets, Bommes non-seulement rivalise avec Sau
ternes, mais le dépasserait , si son antagoniste n avait
pour lui la supériorité d'Yquein, déterminant la victoire en
sa ravenr. C'est à Bommes en elTet que sont les grands
vignobles de Cliàteau Vignaud, à M. de Pontac, qui fit
baisser pavillon aux vins duRhin dans lescirconslancesque
j'ai citées plus haut ; de Chatenii-Peyraguey, à M""® ta com
tesse DuchîUcl ; de [.a Tour-Blanche, à MM. de Maitre et
G. Mcrman, placé en 1855 immédiatement après Yquem,
médaillé à Bordeaux, à Londres, Hambourg et, en 1867, à
Paris, ou il a obtenu une médaille d'ora l'Exposition Uni-
universelle; de Giiàtean Rabaud, oppartenantàM.Uronilhet
de Sigalas. Ces (pialre grands crus donnent ensemble 1-13
tonneaux (oSO barriques) de vin hors ligne. En oiilre, le
cluUeau PeyxoUo, à M. Allred Ribot, en produit 18 ton
neaux classés au second rang, mais les égalant presque ,
divers domaines en fournissent de plus 80 tonneaux de tiès
bon, et plusieurs petits propriétaires en récoltent enviion
00 de digne de beaucoup d'estime. Ainsi, les 405 hoctaies
de vignes de Bommes donnent ensemble 303 tonneaux ou
1,212 liarri(iues bordelaises de vin blanc, soit un peu
plus de B hectolitres et demi à l'heclare. C'est peu comme
quantité, mais quelle qualité ! Phi portant le piix de vente
ilans l'cnseml)le à LOGO fr. le tonneau (250 fr. la barrique)
seulement, et c'est beaucoup trop bas, les vins supérieurs,
qui se vendent le ilouble, formant au moins la moUié de
ce total, le revenu serait par hectare environ de 700 fi.
11 doit dépasser 1,200 probablement.
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Kn coniparnnl, sous le (.luiibic rnpjiorL île la ({uantité
produite et de la voleur à riiecLoi'o du vin blanc obtenu,
Sauternes et Boinines, l'avanlagc. et un avnnlago bien
marqué, dit toujoiir.s, en {grande partie du inoins, au châ
teau d'Yipiem, reste à Sauternes. C'est donc à juste titre
que celle coiuinune a donné sou nom au territoire, qui
s'enorf^uciliil, avec raison, do la haute cl. méritoire réputa
tion de ses vins hlamis liquoreux.
Nous traversons le Ciron, qui eoidc en doux bras pour

aller rejointlre à peu de distance la l îaroiiuo, et nous voilà
en dehors de ce petit pays, ipii s'élimd entre le fleuve, le
ruisseau, sur des haulour.s de la rive droite ilc celui-ci,dans
son vallon cl va finir dans le s.ahle des Landes, dont nous aper
cevons à notre paiichc les p'airies solitaires et his inonotones
forêts. Ainsi, les iiudilours vignoj)les hiancsdn monde tou
chent aux pif/nadfis du prand désert rln siid-ouesl, et
lesplendissent entre la Oai-onno id lui. Il semblerait que la
qualité de icui* produit tioni on partie au voisinaj^e des pins
et, chose siupLiiièi'o, il ou est de même, comme nous lo
verrons dans un atdrc cha))itrc, des vins rouj^es célèbres du
Médoc, dont le rival près liordeaux, le lamoux Haut-Brion,
dans la commune de l'cssac, est au milieu même do ces
arbres ! Sorait-im que la ])roxiuuté dos troncs, où la sève
monte on i-ésinc dans les lij^es lipncusos, au feuillage tou
jours vei't, coulrilniorail réollemenl. à donner aux grands
vins Iiûrdolais, de l'une ou rniilro (douleur, rarème el le
parfum qui les disliug-iie ? Ou le dirait, en romarqanut
surtout qu'il faut aller à jiarlir des pliiières jusqu'aux bords
de la Dordognc, vers Sl-Kmilioii id. Siuiile-Foy, pour trou
ver des crus réidlciuent d'élite, mais ayant des qualités
spéciales ne porinellant pas do les rapprocher de ceux de
la rive gauchd do la (.'rai-oune.
La cunlréo dite de ïsnulonies est cumpuséo de suis Irès

inuuvemcnlés, argilu-calcah'es ou bien urgllo-graveloux
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sur fond d'argile ou de rocher; ses collines semblent s'é
taler cornplaisainmenl nu soleil, tandis que dans les bas-

fonds s'étendent de fraiches et riantes prairies. On y

compte, cuire Yquein. placé tout en tctc, et gloire du pays,
neuf premiers crus : Chàteau-Guiraud, voisin d'Yqucin,
à Sauternes comme lui; Chàleau-Vignaud, Chàleau-Peyra-
guey, Château La Tour-BIanclie et Chàteau-Rabaud, à
Boinmes: Chàteau-Coulet et Château Cliinens, si Barsnc;

GhsUeau-Hieussce à Kargues (1); Chslteau-Suduirant, à
Preignac. Il y a de plus 35 seconds crus, dont plusieurs
valent presque les premiers, Yquem toujours excepté.
Suit une foule de crus classés comme bourgeois supérieurs.
Eu réunissant les chitîres donnés par la statistique Perret,
de Bordeaux, à laquelle'j'emprunte la plupart des rensei
gnements que je donne sur le sujet qui nous occupe, on
arrive aux conslatiilions approximatives suivantes pour le

territoire en question : Dans le canton de Podonsac : vi
gnes blanches, 1,211 hectares ; production, 923 tonneaux ;

(1) Fargucs, ti l'est de Sauternes, sur la route de Langoii, est une com
mune assez étendue (lo lillonii'tres carrés et demi environ), mais dont la
poi)ulation ne dépasse pasTôO habitants (h peu près 4-7 au kilomètre carré).
Ses vignes on joclles s'étendent sur 410 hectares , les prés sur 210 ; les
terres labourables en occupent 180, les pins cl chênes 70, les châtaigne

raies 24. Ses vins blancs sont analogues a ceux de Sauternes et se placent

sous le nom et an pi-ix de ceux de cette commune. Son grand cru Hicussec,
a ôG hcclai'cs, produisant environ 40 tonneaux (160 barriques), dont les

prix de vente ont été de, de 18G2 a iS/O, en moyenne de 2,070 fr. l'un.
Us sont tombés une fuis a 850 fr. seulement, mais se sont élevés, en com

pensation, jusqu'il 2,7uO fr. Le sol est argilo-calcaire sur les coteaux et
près du bourg, argilo-sableux dans la pl.iine, o(t l'on ne produit que des
bois et un peu de vin rouge. Le sous-sol est argile graveleux et gi-ave-
Iciiic. Dans la partie basse, il consiste en un sable blanc compacte. Far
gucs produit du vin i-ougc estimé constituant de bons ordinaires. On s'y
livre a l'élevage de l'espèco bovine.
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cnnLon de Langon : vi'^ncri blarudies, lioctarcs ; pro
duction, 1.009 lonneaLix ; cnseinldo^t^.y 17 licclures et 1.1)94

tonneaux (ou 7,1)70 ljarru(uos bordclai.sod). Le produit à
l'hectare n'est pour le luul (pie d'un j)eu i)lus de 7 ii. 1/2,
chil'fre non atteint même dans le canton de I^odensnc, mais
sensiblement déjjassé dans celui de Lanyon, notamment à

Sauternes. En n'estimant le prix du tonnonu qu'à 1,000 fr.
l'un dans l'autre, la recette brute serait de 8'it fr. à l'hec

tare ; mais je crois que sans oxa-^éralion, on peut purlerà

1200 fr. la valeur moyenne du tunncaii, et alors le revenu

brut pjar hectare dépasserait 1,000 fr. C'est même certai
nement un minimum, vu la yi aiule proporlion de vins de

liaule classe compris dans le lolal général de la contrée.

Ce cliilTre est certainement sup(}riciir à iloinmcs et plus
encore à Sauternes.

Autrefois, il y a bien longtemps, j'avais eu l'oceasionde

boire du vin de ce pays ; il m'avait pai'u sec. Plus lard,

je le trouvai doux et li(pioreux. xle me dis alors que pré

cédemment je m'étîiis trom))é nu (pie l'ou m'avait trompé.
Il n'en était rien ; aux doux épocpies, éloignées ruiie
de l'autre, j'avais eu affaire à de vrais produits de ce coin

de terre, dont la réputation avait grandi sensiblement en

dernier lieu, par suite d'un nouveau mode de préparation.

Jadis, dise contentait de la finesse et du parfum suave de

ces vins et l'on veiidangeail dès que le raisin était mûr.

Aujourd'hui, dit M. Ferret, il faut leur donner la dou

ceur, le inoëlleux, ronctuosité qu'on iic leur demandait
pasjadis, et voici comment on procède, d'après un jour

nal agricole de IJordeaux :

il Peu de gens en France (1) se doutent dos soins que

nécessite leur récolle. (Jui .s'iinagiiierail que dons un vi«

(1) Et ailleurs.

\
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gnohle do ceni journnux (J ), cinquante vendangeurs re-
cueillenl jonrnellcincnl entre deux ou trois barriques ; que
la vonilange est raniassoe graine par graine; que pour être
digne de concourir à la IbrmaLion de cet élixii* sans pareil,
chaque grain doit être non-seulement complùLement pourri
mois encore contit^ c'est-à-dire à moitié séché par les
rayons du soleil, et que c'est armé d'une broche à tricoter
que le vendangeur extirpe de la grappe, décomposée et
moisic, le grain suflisaniment désagrégé pour mériter en
tre tous riioimeur d'être détaché?On no doute pas (jiie les

vins blancs do Sauternes ne soient de haute qualité, et en

raison de leur mode .spécial de fabrication, on comprend
qu'ils puissent être excellents dans les années mêmes où
les vins rouges demeurent médiocres. Il tant dire qu'ils
sont à leur tour exposés aux chances inverses, w

Ainsi s'exprime le JournnI d'agricuïlnvc et cPhorlicuI'
turc de h\ Gironde. Il n'est pas besoin de faire observer à
nouveau que les qnnlilicntifs « pourri et décomposé )> ne
doivent pas être pris nu pied de la lettre. 1! n'y a par le fait
ni pouiTilure ni décomposition réelles ; le raisin est ultra-
mûr, son épiderme est ilcuri, voilà tout, en même temps
que son jus est plus condensa, plus riche, en conséquence

plus liquoreux. II n'est j)as non plus séché, mais simple
ment amorti, flétri, si l'on veut, par le soleil. C'est certai
nement oc que M. l'abbé Gabriel, auteur d'une Géographie

(1) Ce let'mc est bien vague. Le journal, mesure ossenlicllcmcnt locale,

varie conlimielicment de contenance suivant les pays, surtout dans la Gi

ronde, 011 ce terme exprime des superfleies fort différentes souvent de com

mune en eomimitie et même parfois plus fiéquemment. II serait bon de

spécifier l'étendue de ta surface cri mètres carrés ; sans cela, Ton tombe

dans la cuiifusioii.
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du ddptirtcmciit do lu Oivoudo fi nouIu ffiire comprendre
clans la phrase suivante, en ciiijiIojanL trois fois de suite
en ciuclciuos liynes le terme l'ùliv-, aïKiuel, parait-il, les
viticulteurs borilolais et les mai'chands de ce pays, cpii ont
adopté des locutions particulif-ces pour ce (pii concerne la
culture clos vig-noblos et la cpiaiité du-s vins de leur pays,
paraissent s'être ralliés. M. l'abbé Cabriel s'exprime ainsi :

« ... Ce mordleux, celte unctuosilé. on les obtient en
laissant se dessécher le raisin une fois miir et se rôtir aux
doux rayons du .soleil d'octobre. On le cueille ensuite grain
à g'rain, en ne prenant que les Ijaius rôties a point et en
repassant plusieurs fois au mémo i>iod iiour laisser a tous
les grains le temi)S de rôtir a peu près égaicineat. »

i:n d'autres termes, on iiratiipie à présent et depuis
plusieurs années, avec plein succès pour la fabrication de
ces e.xcellents vins de liqiiem-. le système des vilicultours
de Montbazillac, auxquels on l'a simplement cnii>runt6 non
sans grand profit, et non sans (pie la renommée du vlgno-
blo langunais s'en soit siiigidièremont. accru, a II a fallu se
rc'i.signer, dit l'auteur du iravail g(''Ograpbique sur le Bordelais
que je viens de citer, à pei'dre le tiers et (luelcjuefois la
moitié de la récolte, ce dont on a été dédommagé par l'aug
mentation des prix, w Ajoutons : et de la (piaille; accroisse-
ineiit tel, que M. Ferret le iiroclamc dans sa Statistique,
les vins de Sauternc.s « dorés, lins, délicats, moelleux,

liiiuoi'Gux, savoureux et très ])arfumé.s, réchaufTcnt i'eslo-
inac sans porter à la tête et Ibnl éprouver un sentiment do
bien-être des plus agréables ; c'est l'idéal du vin blanc 1 •
Ileureu.x Girondins d'avoir imité nos compatriotes des

bords de la Dordogne ! Kl que d'auli cs bonnes choses on
pourrait découvrir et empninler, avec loiiLe raison de s'en
réjouir, à notre Pôrigord, que (les énidi'ls s'amusent à dé-

M
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crier, suivis en cela parfois par bien des nôtres, trop por
tes, par un sentiment exag^éré de modestie délicate, à croire
et il répéter le mal qu'il plaît à des étrangers, plus qu im
parfaitement renseignés, de dire de leur pays.
Dans leur enthousiasme, très fondé du reste, les Borde

lais célèbrent ces produits délicieusement délicats non-seu
lement en prose, mais encore en vers. L'un d'eux, imitant
Pindare, s'est perdu dans les nues et de là, considérant
l'or découlant des tonneaux de la contrée privilégiée, lui a
décoché le titre ronflant d'extravagance du parfait ! Extra
vagance du parfait? Qu'est-ce que cela peut bien vouloir
dire ? Je comprendrais, dans un autre sens, la perfection
de l'extravagance, c'est-à-dire celle-ci poussée a son plus
haut point ; mais l'extravagance du parfait, de ce qui, par
là môme, ne laisse plus rien à désirer, qui n'a plus de dé
faut, n'en saurait avoir ! Le parfait extravagant ! Impossi
ble de saisir la portée sublime de cette expression, de cette
licence poétique de haute volée. J'ai beau réfléchir, je n'y
parviens pas. Allons ! me dis-je, je suis un sot terne. Un
sot terne ! Ah! si cette expression, au moral, avait une
signification pareille à celle qu'éveille en nous au matériel
le nom du coin de terre que nous venons de traverser, quelle
ne serait pas ma valeur ? —■ « Que marmotez-vous donc là
tout bas entre vos dents? » me dit mon guide. Je répète la
phrase tout haut. « Horrible ! » s'écrie le docteur. Que
voulez-vous, mon cher directeur, roxtravaganoe du parfait
troublant mon cerveau y a fait éclore l'extravagance du ca
lembour. Voilà deux choses qui sont de votre compétence.
— « Je me garderai bien de toucher à la premièie, je veux
dire à la qualité du vin, je gâterais une chose excellente ;

' -quant à l'autre, je n'y puis rien. » Nous nous mîmes à rire,
et, peu d'instants après, nous rentrions à Cadillac.

A table, assis en face de moi, le docteur, en me regar
dant, parlait bas de temps à autre à M'"" Guilbert et Noirit,

17
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qui som-iaicnL On apporta du vin inonsseiix, du bon, /Ifi
vrai, prô« rliupiol, jo lu (•onrcî«;so. rci'lînn vin mousseux du
P(3i'i{>oi'«l, dont on parla pomlnnl six mois et (pie l'on clinuta

iiiouio (m vers inodesles, comtiic il lui convenait, n'aurai^

j)ns fait lii,'nro royale, tout nj)t i'eiabli.* (ju'il fût pour les es
tomacs patriolifiues. On (it ]V'lo{>o do la pétillante !i(|uciir
et cet élo{^e amena eolni du erii (rV(piLMn et de ses voisins.

« I^dj)élc/-donc A ces dames votre îdroce jeu de mots sur

Sauternes, » s'exclama mon ampliytrioïi on m'apostropliani
tout A coup. — « N'en fnrnï rô, i-épondis-jo ; je l'ai anéanti
dans ma mémoire on lui criant avi-e indl{>nation : Péris-

{^iieux ! » — « Bravo ! liravo! roiiarl mon tnlcrlocnleiir,

on rap[)ro(dinnl vivement son vco-ro du mien cl les faisant

jnyouscmcnl choffiicr l'un contre l'aiili-c. Le mal a rapide-
ment suivi son cours ; la crise lîualo vieiil d'éclater : elle

est passée, tout danger a inninlenanl disparu. Donc, à votre

santé ! if — A la vôtre ! et iiniis li-impioiis à In ronde, en

taisant des vucux [)our tout eu (pii nou.s est cher. Vivo le
Pcrigord ! vivent no.s connaissiinccs cl j)aronls! vivo noire
i)ioii-aimé(î pairie! Nous [jassoiis ensuite mie bonne soiréo ;
les hom es s'écouienl ina|.'crç-ies. L'on ne pense guère à in
l'uito du temps lorstpi'on est en bonne compagnie, avec
des amis, des compatriotes, (juand on devise du lieu (jui
noms vit naître, de ses mérites cl de sc.s dons.

L'horloge avait tinte dix fois lorscpie je m'éloignai pour
laisser A mes hôtes la faculté d'aller se reposer. Hctiré
dans ma chambre, j'y trouve réuni par une bonté prc-
voyanle tout ce que je puis dcsirei", tout cc (pd jieul m'è-
tre utile pour écrire mes impressions, pour faciliter ensuito
mon soinnicil. Je prends mes notes, iieurcux de la rccop-
tion (pli m'est faite, tienrciix de la conii)laisanco du doc-
leiir (pli m'abrite et a bien voulu in'accoinpagner pour mon

bislructioii. Mon cceurs'élévc vers Celui (pii lient cuti'o ses
mains toutes nos destinées. Je lui deinaudo do veiller sur
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ceux qui ino Luinoigncnl tantd'iiuliilgence; je lui adresse mes
vœux les plus fervents pour notre chère nation, pour mon
département, pour mn famille. Ah ! comme je priedufond
de ràine avec espoir, avec entrainemcnt pour ces trois cho
ses, qui sont ce que j'aime le plus au monde ! Comme je re
passe en ma mémoire, avec mes dures épreuvespersonnelles,
celles qui losont si cruellement frappées,comme jeine sons
Ibrtilié par la confiance en la Providence, appui suprême
qui console et affermit, quimepermetd'entrevoirun meilleui
avenir pour les miens, qui me promet, me prouve une léu-
nion future avec ceux que j'ai perdus, dont la disparilion
a laissé tant d'amertume en moi. Je les l'elrou^erai, je
les reverrai, je verrai aussi, sinon sur cette terre, du moins
do là-haut, mon pays consolé, revivifié, triomphant, Pauvio
France ! si belle, si bien douée, si largement dotée, si fort
afltigéc, troublée, dévoyée maintenant et qui pourtant au
rait pu malgré tout être encore réellement heureuse, si....
»Ie m'endors.

Le lendemain, à neuf heures, je quittai Cadillac suivant,
cnchemin de fer, la môme direction que la veille mais poui
remonter plushautla vallée de la Garonne. Enpassant,je sa
lue Barsac et Preignac, mes connaissances d'hier, et peu à
près j'entre dans une contrée où, avec la vigne (pii païaît
un peu souffreteuse, se montrent des cultures variées, des
maïs, des pâturages, des bois de pins; puis, par une longue
tranchée et île grands déblais, nous gagnons la gaie de
Langon, où le train me dépose. Au bout de dix minutes,
l'express arrive et me permet de continuer mon excursion.
Nous franchissons la rivière sur un pont métallique et
arrivons vite à Saint-Macaire, en laissant \erdelaisa notre
gauche sur la hauteur. La plaine parait humide ; les vignes
n'ont pas bonne apparence. Nous reprenons le plat pays et
voyous dos vignobles ayant meilleure teuue contre le plijl-
loxéra. Le sol porto, avec eux, au pied des coteaux de la
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rive droite que nous longeons, différents produits, entre
autres pas mal de sorghos à balais. Nous f/éroro/;s plu
sieurs stations et coupons à Gironde le vallon du Dropl,
qui paraît assez riche. Un des bras de la petite rivière s'u
nit dons cette commune à la Garonne ; le reste du cours
d'eau l'imite un peu plus haut. Nous cotoyons une hauteur
couverte d'un vieux donjon, frdlons de vieux remparts et
entrons en gare de La Héole, centre passablement éloigné
du point d'arrêt où je descends de wagon. Pour atteindre
la ville, je suis, sans lo passer, les bords du fleuve, au-
delà duquel un pont suspendu, de 220 mètres d'une seule
travée, conduit h la campagne dans la plaine.
Hude montée. Les rues sont propres, mais tortueuses;

la halle est misérable. Ce inalbeureux marché-couvert

s'appuie sur un bâtiment qui, m'a-l-on dit, formait les an
ciennes prisons et paraît assez curieux ; on l'appropriait à
différentes destinations. Une triple enceinte de murailles
ceignait la petite cité, et l'on en voit encore quelques restes.
Le château, dit des Qualro-So'iirs, possédait (piotre grosses
tours, ce qui lui avait fait donner le nom qu'il porte. De ces
quatre redoutes, une est tombée, deux sont en ruines, une
seule est assez bien conservée. Je n'ai pu i)éiiétrer dans
1 intérieur, le propriétaire étant absent, m'a-t-on dit. L'ancien
monastère des Bénédictins subsiste encore ; c'est un vaste
édilice ayant une belle façade, avec un grand pavillon à
chaque extrémité et situé dans une magnifictuo position do
minant au loin le pays. II renferme à présent le tribunal, la
gendarmerie, la sons-préfccturc et la inairio. Une belle
place ombragée communiquo par un escalier avec un char
mant square au-dessus de la rivière, sur le bord de la
quelle sont des allées do tilleuls et le champ de foiie. L'é
glise donne, ainsi que la gendanncrio, sur une petite pince
plantée. J'y suis entré par une porto de côté couduisani dans
tme chapelle on réparation, où les matériaux et les édia-
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faiidages m'ont empêché déjuger le but du travail. La ne!
est très large et gothique, avec une chapelle faisant face
à celle par laquelle je suis arrivé. Les verrières sont assez
belles. On cite l'abside à sept pans et la porte du nord au
style flamboyant. L'édifice est classé comme monument
historique, de même que l'ancienne mairie, que je n ai pas
su trouver et qui peut-être est le bâtiment que 1 on m a
dit être les vieilles prisons. La navigation sur la Garonne
ne m'a pas semblée très active ; il y avait a peine quelques
barcjues. Il est vrai que le transport dos marchandises pai
eau s'efiecLue, pour la plus grande partie, par le canal laté
ral passant à quelque dislance de La Rôole. Le bateau à
vapeur de Bordeaux stationnait près du quai. La Réole,
lorsqu'on y est arrivé, ne déplaît pas. C'est une petite ville,
il est vrai, ne comptant pas plus de 4,000 et quelques cents
.âmes, mais sa position est pittoresque ; on y voit des mo
numents curieux, on peut facilement s'y procurer Icsjouis-
sances de la vie, grâce à la fréquence des communications.
11 y a foule de fonctionnaires ; postes, télégraphe, collège
comimmal, salie d'asile, écoles gratuites, pensions de de
moiselles, Société de secours mutuels et de bienfaisance,
cercles; banquiers, commerçants en tout genre ; en un mot,
tout ce qui peut charmer un modeste ronlier ou un pèie do
famille, aussi bien qu'un homme désireux d y descendie
tran([uiMeineiit lo ilouve de l'existence, comme ces snpiiies
suivant avec calme le fil de l'eau sous les yeux du s[mcta
teiir les contemplant du haut de la terrasse. Je no sais ce
pendant si je no m'y ennuierais pas un peu. Mais le fait est
que j'ai regrette d'être obligé de quitter si vite ce chef lieu
d'arrondissement paisible et bien place.
Ses environs paraissent fertiles et j y ai mi de tics

lioaux champs de tabac. C'est sur sou lenitoiie que se
trouve le célèbre vignoble do M. Gazeua^e, dont le
tèiiie do taille a fait, et fait encore, tant do bruit et a oto
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rive droite que nous longeons, différonls produits, entre
autres pas mal do sorghos à balais. Nous (/(iroro/;s plu
sieurs stations et coupons à Gironde le vallon du Dropl,
qui paraît assez riche. Un des bras de la petite rivières'u.
nit dons cette commune à la Garonne ; le reste du cours
d'eau l'imite un peu plus haut. Nous cotoyons une hauteur
couverte d'un vieux donjon, frelons de vieux remparts et
entrons en gare de La Méole, centre passablement éloigné
du point d'arrêt où je descends de wagon. Pour atteindre
la ville, je suis, sans le passer, les bords du fleuve, au-
delà duquel un pont suspendu, de 220 mètres d'une seule
travée, conduit ù In campagne dans la plaine.
Rude montée. Les rues sont i)ropres, mais tortueuses;

la halle est misérable. Ce malheureux inarchc-couverl
s'appuie sur un bâtiment qui, in'a-l-on dit, formoit les an
ciennes prisons et paraît assez curieux ; on ropproprinilà
différentes destinations. Une triple enceinte de murailles
ceignait la petite cité, cl l'on on voit encore quelques restes.
Le château, dit des QuaireSo-iirs, pu.ssédait (juatre grosses
tours, ce qui lui avait fait donner le nom qu'il porte. De ces
quatre redoutes, une est tombée, deux sont on ruines, une
seule est assez bien conservée, de n'ai pu pénétrer dans
l'intérieur, lepropriétaireétant ab.scnl, in'a-t-on dit.L'nncien
monastère des Bénédictins sul)siste encore ; c'est un vaste
édilice ayant une belle façade, avec un grand pavillon à
chaque extrémité et situe dans une magnifuiuc iiosiliondo
minant au loin le pays. Il renferme A présent le tribunal, la
gendarmerie, la soiis-préfccturc et la mairie. Une belle
place ombragée communique par un oscalior avec un char
mant .square au-dessus de la rivière, sur le bord do la
quelle sont des allées de tilleuls et le champ de folie. L'é
glise donne, ainsi que la gendariucrio, sur une iiotito place
plantée, d'y suis entré par une porto de côte conduisant dans
une chapelle en réparation, où les matériaux cl les êclia-
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faiidages m'ont empêché do jugei' le but du travail. La nef
est Irès lai'go et golliique, avec une chapelle faisant face
à celle par laquelle je suis arrive. Les verrières sont assez
belles. On cite l'abside à sept pans et la porte du nord au
style flamboyant. L'édifice est classé comme monument
historique, de môme que l'ancienne mairie, que je n ai pas
su trouver et qui peut-èlre est le bâtiment que 1 on m a
dit être les vieilles prisons. La navigation sur la Garonne
ne m'a pas semblée très active ; il y avait a peine quelques
barques. Il est vrai que le transport des marchandises par
eau s'effectue, pour la plus grande partie, par le canal laté
ral passant à quelque dislance de La Réole. Le bateau à
vapeur de Bordeaux stationnait près du quai. La Réole,
lorsqu'on y est arrivé, ne déplaît pas. C'est une petile ville,
il est vrai, ne comptant pas plus de ijOOO et quelques cents
âmes, mais sa position est pittoresque ; on y voit des mo
numents curieux, on peut facilement s'y procurer losjouis-
sanees de la vie, grâce à la fréquence des communications.
Il y a foule de fonctionnaires; postes, lélégrapho, collège
communal, salle d'asile, écoles gratuites, pensions do de
moiselles, Société de secours mutuels et do bienfaisance,
cercles; banquiers, commerçants en tout genre; en un mot,
tout ce qui peut charmer un modeste reulier ou un pèio do
famille, aussi bien qu'un homme désireux d'y descendie
tram[uil'eineut le fleuve do l'existence, comme ces snpiiws
suivant avec calme le lit de l'eau sous les yeux du specta
teur les contemplant du haut de la terrasse. Je ne sais ce
pendant si je ne m'y ennuierais pas un peu. Mais le fait est
que j'ai rogroLto d'être obligé de quitter si vite ce chof-heu
d'arrondissement paisible et bien place.
Ses environs paraissent ferliles et j y ai \u de liés

Itcaux champs do labac. C'est sur sou Icrritoiie que se
trouve le célèbre vignoble do M. Cazenave, dont le
tèiiie do taille a lait, et fait encore, tant do bruit et a eto
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importé, avecquehjucs modifications, clans la Donlogne
pur M. Marcoii, dont les avis et les exemples ont un rolen-
tissement jnérilé. Cet enclos en terrain excellent proiliii-
sait déjà, sur huit hectares, 50 lonneaux (:iUO barriques
bordelaises^ en 1874, et tout nnnonrait (pie le rendeinenl
serait de 70 à 80 tonneaux quand les jeunes vig-nes seraient
on plein rnppoi't. La coniinune produit des vins rouges
bons ordinaires, des céréales, des plantes fourragères,
des raisins chasselas, des abricots, iiûcbes, poires et prunes
récoltés en grande partie enti-e les rangs des vignes cl
donnant lieu à des ventes s'élevunl (?n moyenne à 20,000
Iruncs pcr an. Le bétail consisie eu dOO têtes do l'espèce
bovine, dont 210 vaches. Les veaux .sont vendus à lïige
il'un peu moins de trois mois.

L arrondissement de La Héole compte six cantons ren
fermant 52,000 habitants environ sur 81,000 liectares àpeu
l»rés ; un jieu plus de (H au kiioine'drc. C'est un petit pays
borné par le Lot-et-Garonne, le JabouiTiais, l'arromiisse-
munt de lioi'deaiix et sépan'! de celui de Ilazas pai* la Ga
ronne, cpii le longe au sud-ouosl. Il est, outre ciîlte rivière
et ses alllucnl.s, arrostî par le Dropl, ([ui Iraverse les can-
tons do Monségiir et de La Héole et y rci-uit ((uolqucs tri-
bulaires. .Vu nord-est, divers petits cours d'eau le (jiiitlent
pour gagner la vallée de la Dordogiic, à laipieile ils vont

se joindre. Le chemin de fer de Lordeaux à la Sauve doit
« y prolonger au milieu des cnnton.s deTargon, Sauvelerre
et Monségur, poui- aller l'ejoiiidre ICyincl eu Lérigonl, après
avoir jeté d'auprès de Loubens un emlirancheinent sur La
Héole et, par conséquent, sur le ciiemin de fer du Midi,
fpii y a six stations sur la ligne bordant le val do la Ga
ronne de Hordeanx à Totiloiiso. La viabilité de lerro y est
facilitée par de nombreuses roules et par foule de cliumins

tontes classes. La navigation iluviale .s'y cxerco sur la
f^aronne, à hupiolle le canal latéral vieul rt'.inir au-dessus
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(le Cîtiidrol. Le i)roj>l est iifivig:al)le de son eniboucliUre â
Eyriiel ; mois celle ligne coinmerciale esl peu fràjncnlée.
I/nrrondissenienl est assez ferlileen général, sauf (jneUînes
])ai'lies, sitn(''c>; nolammenl dans la juridiction de la justice
de paix de Targon. On cite particulièrement la partie du
canton de Monségur s'ctendant ic long du Dropt, très bien
cidlivée, très productive, où Ton voit de belles et riches
prairies et ([ui, suivant la Géographie de M. l'abbé Gabriel,
aurait mérite la tîalteuse appellation do : Jardin de la Gi
ronde.

Le sol est accidenté, très varie, de môme que le sous-
sol, renfermant presque partout des bancs de pierre dure
ou leridro à une profondeur plus ou moins grande, composé
souvent aussi d'un agrégat sablo-argileux compacte, d une
espèce de poudingue graveleux-ferrugineux et très dur, ou
d'argiles de différents sortes, la plupart très propres à la
confeclion de tuiles et briques.

Celle contrée esl riche en produits, La vigne y est culti
vée sur de vastes espaces, particulièrement dans certaines
communes, mais les vins qu'on en retire ne vont pas au-
delà d'un honnête ordinaire, en général ; les meilleurs ne
dépassant pas le niveau des simplement supérieurs de cette
catégorie. Les rouges se consomment la plupart sur place ;
les blancs sont destinés à la chaudière, ce qui est rare

maintenant, servent à des coupages, ou sont bus en nature.
Le rendement du froment et du maïs excède les besoins do
la consominalion locale presque partout, notamment vers
la Garonne et le Dropt. Les pommes de terre et les légu
mes secs suffisent à l'approvisionnement des habitants du
pays; les tabacs donnent de fort beaux résultats dans beau
coup de circonscriptions municipales, de même que les
fourrages. Les sorghos à balais, semés dans les riches allu-
vions du fleuve, alternativement avecle froment, fournissent
une graine qui sert à nourrir la volaille et s'exporte même
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en Angleterre dans les années d'abondance (1). Les bois
de chêne, exploilos tous les dix ou quinze ans, couvrcnl
plus de 9,000 hectares. Les pinières sont presque incon
nues et les chutnigueraies, ce qui est un tort, deviennent

rares. Les oseraies, vimières, etc., prospèrent dans les

terres fortes et fraîches et dans les nlluvions. Le chanvre

est encore assez répandu ; les fruits sont abondants. La

prune d'Agen, préparée par les propriétaires, fournit, par
ticulièrement vers Monségur, des revenus notables. On ré

colte quantité de cèpes (champignons) dans les bois. Il y
a beaucoup de volaille, un certain nombre de ruclies.

L'espèce bovine compte près de 18,000 lèles, dont plus de
8,000 vaches. En forte majorité, elle appartient à la race,

garonnaise, que l'on y améliore soigneusement, chez quel
ques agriculteurs distingués .surtout. Elle a déjà beaucoup
gagné, mais la plupart de ses représentants est loin encore
de la perfection désirable et cherchée (2).
Les terres sont très morcelées, divisées entre foule de

petits propriétaires. Les domaines les plus considérables
sont travaillés généralement par des métayers auxquels on

abandonne la moitié des revenus en nature, prélèvement
fait d'un dixième au profit du maître, qui dans quelques
endroits paye les impôts. Dans les pays les plus fertiles

de l'arrondissement, c'est au contraire le métayer qui les

(1) On l'appelle milloque dans le pays. C'est é'^alcmcnt le nom qu'on lui

donne en Périgord, où l'on en fait aussi des balais, mais où l'emploi de sa
graine n'est guère usité.

(2) Un de ses éleveurs les plus distingués, M. Reglmon, à Saint-André-

dc-Garn (S kilomètres ù l'est de La Uéole), outre plusieurs autres récom

penses importantes, a remporté, pour son groupe debétes à cornes garon-

naises, le prix d'ensemble destiné aux races divei-ses du gros bétail, autres

que la race limousine, lors du concours régional à Périgucux en 1880.

M
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solde. Le fermnge est presque inconnu, sauf dans certaines
alluvions des bords de la Garonne. Les doinesliqiies à l'an
née reçoivent, outre la noui'j-iture, le cbaiilTage et le loge
ment, les hommes de 2o0 à 300 fr. et les femmes de loO

a 200 fr.; les hommes à la journée ont d'habilude, suivant
les saisons, de 1 fr. à 2 fr., plus la nourriture, les fem
mes de «50 c. «à 1 J'r. et nourries.

Le journal (mesure araire locale) varie d'étendue suivant

les contrées. ATargon, il vaut 27 ares GO ; à La Réole,
37 ares 14.

Les vignes sont en majeure partie cultivées en joëlles
a deux rangs, éloignées les unes des autres par un inter
valle de six mètres, avec cultures intercalaires; quelques-
unes sont à un seul rang distant des autres de deux mètres
toujours avec cultures entre les lignes (1).
Au retour, en redescemlant la plaine, comme notre train

omnibus allait plus lentement que l'express, qui deux heu

res auparavant m'avait vivement conduit à La Réole, j'ai
pu mieux admirer les grandes prairies, ombragées d'aulnes
jiisqu'iâ Gironde et même i)Uts loin, et des terres en cul
ture où s'étalait le sorgho à balais , coupé ç.à et lit par des
maïs pour grains, et quelques vignes. Celles-ci malheureu
sement m'ont paru bien phylloxérées, surtout auprès de
SainL-Pierre-d'Aurillac. Entre Caudrut et celle dernière

commune, nu sol géncraleinenl très fertile et où la vigne

n'occupe pas inoins de 430 licclarcs sur les 052 du terri-

lolre municipal, où l'on compte, en outre, 77 hectares en
terres araliles, GO en prairies, 20 en oseraies, le reste en
divers produits, j'ai été bien peine de ne pouvoir m'arrôter

(1) Ces données sont le résumé des ohsei'vnlions piiljliécs sur l'arroii-

dissement de La Iléole i)ar M. 11. Ferret, dans sa Statistique de ta Gi

ronde.

18



— 1072 —

à l'tine on à l'autre (les deux stnlions pour aller visilcr

clans les coteaux, à peu de distniice, In fcniio-école dcparle-

monlale de Machore , (jui i)n«sèdo, m'a t-on dit, un vaste

et beau vignoble parlaitemenL .soigné, encéi)agô, dingé,
produisant 100 tonneaux (100 bni-impies liordidniscs) d'un
vin distingué parmi tous ceux du pays, et où M. Oonraiid,
le propriétaire de cette exploitation reinanjuiddc, furinn
do nombreux laboureiu's. feriniers, viticulteurs au grand

bénéfice de la culture girondine, (pii, tous les ans , en lire
des régisseurs ou dos jardiniers lialillcs, y ayant pendant
trois ans fait un appreutis.sage des i)lns sérieux cl des
mieux reinpli.s. J'ai dû , malgré moi, remettre à plus lard
cette iiitércssaiito et inslruclive excursion et me résigner à
ne pas clianger mon itinéraire, les circunslunces ne ma

perinetlarit pas de le modifier on y ajimlunt une jiroineuade,

quclfjuc utile et agréable (ju'elle fût U'ailleurs, M. Cnu-
raud, non pjrévcnu, pouvait être absout, cl alors cette fugue
improvisée devenait parfaitement inutile ])Our moi. Celte
réflexion m'a fait ijaraîlre moins ])éniiili' rabstcnlion à la
quelle je me condamnais forcémenl, me pi-ometlaiil bien
d'ailleurs do prendre Jiia revanche ii la prcmicro occa

sion (!'.

Le train s'arrête à la gare de Langon , où je suis monté

ce matin on cliomiu do fer pour La Kéule , cl où je le (piilto
cette fois afin de faire coliation et de i ousser cusiùlc dis

roconnaissaiiccs à droite et à gauclic.

Dans les souvenirs anciens de mes j>érigrinalions scolai
res, Langon occupe une grande i)lace. Ile 182'J à 1833, je
passais régulièrement par là deux fois juir an ; d'abord en
me rendant au collège, puis en revenant pour les vacances.

(I) C'est ce que j'ai fait, comme on le verra dans u:i des cliaititrcssui-

vanis si je pousse ma publication jusquc-lli.
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Or, que nous arrivassions du nord pour descendre vers les
Pyrénées ou du sud pour regag-ner nos foyorSj jamais
l'iinmonse chariot qui renfermait tout un inonde de voya
geurs ne parvenait à un kilomètre de la ville que le conduc-
lu-ur n'oiuliouchàt un cornet à piston antique et ne fît cn-
lendro aux <;chos l'air de : Vive Henri IV ! avec une har

monie plus ou inoins contestable. Môme au lendemain des

giorieu^?es Journées de 1830, comme on disait alors, il n'eut
g-.u'do d'y manquer. — « Eh bien ! conducteur, que faites-
vous ! Vous qui chantiez tout .à l'heure à lue-tôle avec un
employé de commerce :

.'Soldai (lu drapeau tricolore,

D'(")i l(':nis loi qui l'a porti^ ! »

— « Ecoulez-moi, jeune liomme Tout cela, c'élait de la
frime, pour faire plaisir à ce commis en placement de den
rées qui vient de descendre nu dernier relai. C'est qu'il
faut être poli pour loul le monde ; et puis c'est que réelle
ment il m'avait fait boire do bien bon Cognac qu'il avait
comme échantillon. Je devais lui marquer ma reconnais
sance, je l'ai fait en exécutant la PAr/s/cnne avec lui, ce
qui no m'a pas empêché de ic rappeler aux convenances,
vous l'avez vu, quand il s'est permis de pousser un couac
formidable aux oreilles do ce vieii.x prêlrequi est dans l'in
térieur. Apprenez, lui ai-je dit, que s'il plaît à cet homme
de s'habiller avec une lévite fermant au moyen de 30 bou
tons et de mettre un rabat, il en a le dro:t ni plus ni moins
que vous de porter un pet-en-l'air, lequel, je dois vous l'a
vouer, est parfaitement ridiculo, cc dont je ne vous blàmo
pas, du reste, car ce n'est pas vous qui avez invente ce
vijtemont grotes(p.ie ; et si, au lieu de votre casquette do peau
do loutre, absurde par ces temps de chaleur, il porte un
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tricorne, c'est encore son droit. Sachez du reste, écerveld,
que le tricorne est le vieux chapeau français, ([ui a joliment
vu ddlaler devant lui les Kaiscriichs et les Enf,dishs. Mon
grand-père l'avait à Fonlcnay. rappelez-le vous bien. Il me
l'a légué et je le conserve soigneusetnent suspendu par un
clou dans ma cliatnhrc. Et puis, vous riez de ce vieillard
parce qu'il prie le Bon-Dieu, ([ui, dites-vous, n'existe pas.
Avcz-vous jamais été sur mer en temjis d'orage ? Non,
jamais, n est-ce pas ? Si vous y aviez été, vous no parle
riez pas comme un blanc-bec insensé. Les malolols n'ont
pas froid aux yeux, n'csl-il pas vrai ? Ils ne sont nulle
ment calotins ; eh bien ! quand la leinpétc gronde, que l'é
clair l-rille, que la mer secoue le navire à le déhancher,
que les rnâls plient, (pjc le vent et le lunnerrc font rage,
ils voient, ils comprennent Dieu ! Tous riniploronl, lousio
supplient avec ferveur et Dieu les sauve souvent. J'ai passé
par la, et je vous réponds que si vous aviez été alors au
milieu de trois cents lurons (pii sacraient la minute d'au
paravant, vous auriez fait coiuinc eux ; vous vous seriez
mis a genoux, vous auriez fait un grand signe do croix et
récité votre chapelet, tout damné Juif que vous êtes! Car
il est Juif, monsieur, ce cpii ne reinpérlie pas d'avoir do
bien bonne eau-dc-vie.

Quant à la chanson de tout à l'heure, je In fredonne par
fois pour obliger certains voyageurs auxquels elle parait
plaire et aussi parce que son auteur est un noininé Dolavi-
gno, Je crois. Or, la vigne, inonsieni*, il n'y a rien de le! !
Ce n est pas qu'olle no donne du bleu, ce dont elle devrait
avoir honte, car le bien, c'est indigne d'elle. Moi qui vous
parle, je no connais que doux couleui-s do vin : le blanc
'1 abord, celui des environ.gde Langon, le premier de Ions.
Ah! qu'il est bon ! C'est à en dovonir royalislo, etjelesuis
presque lorsque je passe par là ; i)uis le rouge, qui est
1 enseigne du Médoc. Ah ! le Médoc! Je porto envie à ceux
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tic mes corifrcres qui tlosscrvent celle contrée. Le vin du
Mécloc! encore un vin de roi ! Dieu ! je me rappelle en
core celui que nous fit servir un gros négocianlde Bordeaux
auquel notre bAliincnt était parvenu cà porter à la barbe des
Godclems une cargaison de douceurs; troiscents tonneaux (1)
métriques de sucre, qui valait alors brut, à cause du blocus,
trois francs la livre. Pour 1,800,000 fr., rien que cela ! Et
savcz-vous pourquoi, jeune homme, savez-vous pourquoi
le grand Henri fut le meilleur, le plus intelligent des rois ?
Tout simplcinciit pai-ce (jue le Jour de sa naissance, son
père, un homme de sens, lui frotta les lèvres avec une
gousse d'ail ut lui fit boire, comme premier lait, un doigt de
vin de Jurançon, là, du vrai, du choisi, pas du bleu. Celui-
ci l'aurait rendu mou et lui aurait épaissi la langue et le
cerveau. Je sais bien que Bérenger, qui signe et se fait
appeler de Bcrengur, voulant que chacun lui donne de la
}iarticule. lent en se i)roclamaiit vilain, très vilain, a dit
dans line de ses clnnsons :

Do quel éclat brillaient dans les batailles

Ces babils bleus par la victoire usés I

C'est très joli peut-être comme poésie ; je n'en sais rien,
mais soyez sur que si nos soldats ont si fort brillé sur les
champs de bataille, ce n'est pas parce qu'ils avaient une
casaque bleue, mais parce que leur cœur élait rouge; et ils
en auraient fait bien davantage, allez, s'ils avaient bu du vin
blanc. On le comprend si bien en France qu'on a cloué le
bleu au bâton du drapeau, tandis que Je blanc et le rouge

{\) La tonneau, terme de jauge, représente un poids décharge de
mille tiilogrammos. Un navire de trois cents tonneaux porte donc trois

cent mille kilogrammes de niarcliandlse, à cargaison normale.
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lloltcnt trloinj'hanlrs «lans les aii's adiraiil tous les regnnls.
Tenez, j'ai sei-vi sons rKinpire, sur im navire il'abonl, puis,
(juand la marine a élé appelée à l'uiirnii- des soldais à l'armée
d(ï lei-re, dans l inlanlerie. Jamais je m; nie suis si liienballii
(pi'en sorlanl d'une maison liuspilaliè]-(? oii l'eu iiuusavailfait
boire du ruu^m ut du blanc de eboix, à !ii sanlé do la France.

Mais nous arrivons au re!ai. — l'osliilon ! — b Coiuliic-

luLir 1 n — Dételez vile. — « C'est lait ! » — Alors, porlez
une lajuleibe, du clienu, vous savez. \'ersez ! Iriiupioiis!
A voire santé ! — « A la vt.ircj c<;iiducUn:r ! » — VVre

IJenri 1 K, ilonc ! » — Le poslilbm sonnaiL l'air cl sesclicvnux
reparlaient t'umunls, rcî^aenant leur point de départ au
grand trot, excités ptir la symplionie (UMc-iir niaîlrc hissé
sur son porte!ir. — « Dosfillon [ — « Condm^loiir ! » — Tout

cst-il ju-él ? — « Oui, t!ondu.-l(.'iir ! » — Allons, le coup de
rétrier et Vivu Ilcttri /l'.'» - - l.es deuxvtîires s'oalrrcho-

([luaient ; le postillon sautait en selle, accrochait les rùiies
prés de lui ; ikî la main di'oib! iaisait idaipicr sonfoucl, do
l'aiili'e jioi'lail son corii srs lèvres pciitiaal (pic le coiuluo-
tenr lui dormait la n'pliipie et nous parlions vciilrc à lorre
au milieu de l'eiilbousiasme des curieux cl suivis par une
nuée fie polissons (jui laisaient la rom- eu se disloiiiuml
dans la poussière, ou la boue, pour gagner nu [lelit sou,
coinme k; ffjiit .au moral tant (rhomincs y raves et gourmés
pour obtenir un regard îles puissanls du Jour.

Langon, (jui ilepnis les cimpiante-deux ans révolus où
cette scène se passait, a vu grandir encore Ijcaiicoiip, cl à
juste litre, la réputation do sfis vins, ainèliurcs pjir k^spro
cédés iridiipiés plus haut et dus à nus viticulteurs du grimd
cru do .Monlbaziliac, dans la 1 lordognc, m'a para joli, propre
et liien bâti. Los i-ues sont, éclairées au gaz, avantage (juo
n'a pas encore La Déole. Son église golhiiiao, que sur
monte un ijeau clociier, est à ti'uis iici';'. cl iiosscdu des vi
traux de bonne racturo. L'est un vaisseau reinarquublo;
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inaiîS quelle idée a-L-on eu d'aller peindre ses piliers, en y
disposant en couleur des spirales, dos rubans et des Iiffu-
res géoinétric[ueâ diverses ? La commune, sur M kilomè
tres carrés, contient 4,000 habitants, ou 328 au kilomètre
approximativement; mais la plupart d'entreux résident
dans la section urbaine, ce qui réduit beaucoup le chirfre
alïércnt à la banlieue. Celle-ci compte oGO hectares de vi
gnes en Joulles, 210 en prés, 215 en terres labourables,
100 en pins, 32 en chàtaigneraios, 18 on acacias, 14 en ose-
raies, aulnes, etc., 22 en jardins. La partie bâtie occupe
35 licclarcs. Les produits de la vigne, enreuge eten blanc,
ne inampient pas de finesse et de distinction ; les rouges
valent de 300 à 400 fr. en primeur et atteignent parfois
1,000 fr. an bout de quehpies années ; les blancs vont de
400 à 800 IV. au déciivagc, à 1,200 fr. deux ans après,
lorsipi'ils sont bien réussis. L'élevage du bétail et la cul-
liirc du laliacsont [ii-aliqués avec succès dans ce territoiie.
Langon possède un beau champ de foire, de gracieuses
l)roiiienades ut im port, animé par la navigation fliw ialt,
sur la Garoiinc. Il ne mampic pas d'hôtels, dont plusieurs
ont bonne mine. 11 y a clans cette petite ville tout ce qu on
peut dt'sircr pour un ciicf-licu de canton, môme pour un
centre administratif et populeux do bien plus grande iinpor-
lance Deux institiilions, dont une est tenue par les Fetits-
Froros de Marie, cl ne compte pas moins de 200 élèves,
sont fréquentées par plus de 300 jeunes gar(;ons. Pour les
filles, il y a huit maisons crédncation, en tete desquelles est
celle dos Dames Ursulincs, avec 55 élèves gratuites et 00
pensionnaires et externes. Ces huit établissements ensemble
donnent l'euseigncmont à 304 enfants. Langon est la lési-
donce d'un ingénieur ordinaire dos ponts et chau&sces, de
deux notaires, de ciuatro médecins, d autant de sages-
femmes, de quatre employés des tabacs. Ou y trouve une
compagnie de pompiers, cinq cercles, deux Sociétés de
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secours mutiiols, coini.renniit or.Q membres ; un liospice ;
plus tous les luiurlionuaires aUncbés (riiabiUide à la jiiri-
tlicUoii (1 un ressurL cmUoiril. Km somme, il m'a paru très
(li},"uc (le su ri'putMliou ̂ -Irou liue. Api-ùs l'avoir visité (le mon
mieux et, lui avoir payé le tribut (riiommagos auquel il a
droit, je me suis oecupiî do reeberelier im endroit où je
puisse découvrir dii fiuoi faire tm. repas, eu attendant
le dîner, un pou loin encore, et une voiture pour parcourir
les environs. J'ai ti-ouvé tout cela fort à point à l'hôtel du

lUmx-^ où j'ai été soii^rumsimient servi. L'on m'y a
lait oonler des vins iirovenanl, m'a-l-on tlit, du domaine de
Mauléori, pour le i-ou^-e. et de (mini de 'liiiilemins, pour le
blanc. Ktait-co bien exact ? Jel'ionnre; mais le fait est
qu ds avaient réellement de In valeur el n'étaiont pas cliei-s
pour leur mérite. Au même bétel, on m'a procuré pour
ma course un tilbury Irês pri'sentable, bien altelc, avec
un bon conducteur à prix très modéi'é, de sorte cpie j'ai
(piitlc! Lnngou fort coaloiiL du résultat de ines investigations.
Au sorti!' de la ville, nous avons franchi la Garonne sur

un pont suspL-ndn {\ trois travées et nous nous sommes
diriges au sud-est, on rentrant dans l'arrondissement de La
Héole. L'as]iect dn pays est d'abord semblablo à celui que
j ai constaté déjà. Puis, à mesure ipie nous gagnons
vers les baulours, les vignes pai-aisseiit de plus en plus
phylloxérées. L'iio longue et assez rude rampe nous con
duit a Verdelais. La commune, très petite, n'a jias toiit-à-
tait cinq kilomètres carrés et coiiijite iirùs do 200 habitants
pour chacun d'eux. Les alliivioiis régnent le long de la
Garonne; le reste est en coteaux argiio-calcaires cl en
vallons do terre douce. Il y a des ijaiics do pierres dures ou
tendres près dn lionrg. aux abords dmpiol on rencontre,
sur lu route, rioinijre de rnnisons urnées d'emblèmes reli
gieux. Le village est, on le sali, un bnl de pèlerinage très
Léipiente ; plus de 2U0,0Û0 personnes s'y rciuIoiU chaque
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annee. Aussi ne doit-on pas s'étonner si l'entrée de ce chef-
lieu, place sur un étroit plateau, entre des élévations de
terrain, est pour ainsi dire encombrée d'hôtels et de bou
tiques de marchands d'objets de piété, dont il n'y a pas
moins de seize ou dix-sept magasins.
L'origine de la dévotion à Notre-Dame-de-Verdelais est

très ancienne. On croit que la chapelle primitive et le mo
nastère qui l'accompagnait ont été fondés au commence
ment du xii° siècle. Pendant la guerre de Ccnt-Ans, entre
la France et rAngleterre, les religieux s'éloignèrent pour
échapper aux désastres, après avoir enterré la statue de la
Madone, qui était on grande vénération et qu'ils vou
laient soustraire aux profanations. Peu après leur départ,
l'oratoire et le couvcrit furent pillés et brûlés. Quelques
années plus lard, Isabelle tic Foix, épouse du Captai de
Bucli et qui avait fait vœu de faire bâtir une église à la
Sainte-Vierge si elle devenait more, passant dans une prai
rie, vit chanceler sa mule, qui disparut presque dans une
fosse où l'on trouva l'onigie cachée. Les religieux furent
rappelés, leur maison fut recoiisLniile et l'église de Verdolais
fut magniriquement ornée. On y voit encore deux grands
tableaux, dont le premier représente la princesse offrant
un de ses fils à la protectrice du pays et l'autre l'image
vénérée reprenant possession de son antique sanctuaire. La
foule accourait de tous côtés ; le pèlerinage était en grande
faveur parmi les fidèles. Mais, au.xvi" siècle, pendant
guerres religieuses, le temple fut de nouveau profané et
pillé. La statue, jetée au feu, fut sauvée et confiée au
creux d'un arbre. Elle y resta longtemps oubliée, mais
fut enfin retrouvée par un paire qui l'aperçut en gardant
ses bœufs. Par les soins du clergé, elle fut recueillie et
transportée dans l'église à demi ruinée. En 1609, le cardi
nal de Sourdis, archevêque de Bordeaux, entreprit la res
tauration de l'édifice et le plaça sous la garde de religieux
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Gélestins, (iiii exoiv-aieul oiivcr» )es pôIcTius tons les de»
voirs (].; riiospitalité. SrirviriL ITNi) ; les rcii-ieux fureiil
supi)iiuic» et ijiciitol :q»i*e.s les loi'res de \'er(lelais furent
ventliies nalioiialcinet;!. l'il memln-e du In'Imiial rôvoliition-
iiaifc onloiiiia tle laii-e disi>;M-aîlre l'eriigic. Hofus de lii
part (le la population .l'oxdniler eot aiTèt. Alors, lui-même
résolut de iiieltre sa sctilenee à exécution; ii faillit s'écra
ser en touillant. (Jn se conletda do descendre la statue et
de la coucher nu has do sou pié'destal, puis l'église fut
fermée et defeiise fut in-oinulgiiée de venir essayer d'y
prier. L'année i802 vil la i-i'ouvcrluro de l'édilicc, où l'on
aecuunil do nouveau. I.e i.èioi-inage fut oflicielleinenl ré
tabli par l'aulurilé ecch'siaslifiue en 1820. Il y eut d'aboi-d
une maison do ruli-ailo pour les prêtres inlirnics; puis des
missionnaires diocésains y furent, établis. Ajuurd'liui, les
l'I'. .Mai'islc's y sont installés oL un eonvent des Sauirsdcla
l'reseiitîilion a été foiuié dans la bourgade.

1.- (^glisi? est snrinonté»^ d'un eloebcr n(''o-))y/.aiiliii portant
line statue do la Sain!o-\'iei go. Li; luniple est en stylo
composîle, on sont ogives et jdoins einli'es. Il se coinpose
d line iicl avc.'c. bas-cfili''s. au-dossiis ilcsipiels l'ègnc d'un
bout a raiilro une galerie fornianl étage ; les arcades sont en
(jnarL «le cercle, le rc;slo est à r.'orvures. Le long dos piliers
l)cnd<înt des orinammes, et à la naissance; de cliacururcux
est une table de marbre noir avec inscriptions relatant
(piebpKis faits on riioiineur de la Vierge du Verdolais. A
tîoL(; du monument, vers le sud, en giavissanl la coilim;, on
arrive au Calvaire. Le point de dépaid est mie olmpcllo
assez uuil enlreleiiue, chose étrange; ses murs suintent

d une biniiidilé (lui les verdit. Lus auli-cs orateircs-slalions,
tout nouvulleinenl établis, sont éclatants de lilanclioiir. Us
se succèdent eu moulant le long d'imc roule formant plu
sieurs courbes à travers des ailées cL dos massifs dont
1 ensoiiible ooristitue un bi^au parc. Au fond do chacun
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d'eux est rappelée en pierre sculptée, et en grandes
dinionsions, une des scènes de la Passion. Le derniei
renferme le loinijoau. Trois grandes croix, auxquelles on
accède par un escalier, à renti'ée duquel sont disposées des
statues d'auges, s'élèvent tout en haut, dominant la \allée
de la Garonne, qui se développe riche, verte et animée
devant elles.

Les grands jours de Verdelais sont le 2 jud.el, lèle an
niversaire du ooLironneinéni. do la slalue,et le dimanche de
septembre après l'exaltation de la Sainte-Croix. Il y a de
plus trois soioimités locales : le lendemaiQdela Peidecûle,
le 8 sopLcmi)i'o et le dimanche de mai après 1 Invention de
la Sainte-Croix. A ces dates, la foule est énorme ; mais il
no se passe pas vingt-quatre heures sans qu il arrive des
groupes nondjrenx et dos dépulaîions de paroisses. H
est ainsi vomi plus do 200 personnes pendant le peu de
temps que jo suis resté dans le village. Aussi, vu cette
anUience, y troiive-t-on toujours le nécessaire : des
magasins de toute espèce, dos cafés nombreux et, cha
que samedi , il s'y Lient un inai'ché considérable.
pins, un docteur en médecine, un bureau de poste, une
Sociélé de secours muluols, comptant cent memhies, j
sont établis. Un instituteur y donne des leçons a 3o éle
vés. Los suMir.s de la Présentation y ont-17 externes, une
salle d'asile pour lo enfants, un orphelinat pour 12, un
pensionnat avec 15 internes. Uo leur côté, les sœurs de la
Doctrine chrétienne y nourrissent et cnlrelicmiL-^nt 12 oi
phelines dans un domaine qui donne 2<j tonneaux (100 bai
riques liordelaises) do vin blanc. Je ponso que Verdelais
n'est pas l'ennemi du clvï'icaîitunc. L'exécrer serait bien
illogique do sa part.
Nous revenons, au milieu de vignes pliylloxéréos, pai

Sainl-Macairc, petite ville curieuse qui lait lace à Langon,
sur la rive droite de la Garonne. Llle a 1 air antique, véné-
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rnh!e et tlehibi-ée. Oependant, on y vail des maisons en slyle
moderne assez satislaisnules et d'autres anciennes très di-
i^nciS d'attention. (^iOlles (jui ceif^nent la lielle place du
mnrelic furincnl p)rlir|it(^s au riv-de-clinusscc et datent
des xtn". \\" et xvi" siècles pour la plupart. Sainl-
Mncairc, une des loealil(*s portant le litre de Piiloulesde
lîortb.Niux , est un ehef-limi de canton l'iunarejuable, surtout
au point de vue achéoln}>i(pi(î, et prè.-iento un des types
les plus intéressants do rarcliitoeluro civile et militaire

ilu .\royeu-Apro. Ou y voit les rcsti-s de trois eiiceinles

lortiliécs destinées à dc'remii'e liî centre de la place Clses
nmboui'^s contre l'attarpie des bandes des routiers, et
même contre des troupes pins réj^nlièroinent disciplinées
et armées. La porte dite de (jadillac, sous infjuclle nous
passons à l'enlrcc (1*11110 rue, o.sl la seule o.\islaiil encore
dos six (pii dérendaienl le noyau de la ville; pour les
autres ebUiires, remparts (pii proléiioaicnt les approches,
caWii du raui)(^iu {,^ du Toiiron a conservé sa iiorlo et une
tour carrée; celle rpii réimissail b; raiil)Oiir|> do llcndesse
au fj'-rouin; urbain poss("'d(; encore trois portes. Ces dé- j
bris, témoins et acteurs des vieilles lullos, sont sous la
protection de i'Klat à litre de moiimnents historiques. Il en \
est de morne de réf^lisc jinroissiale liàtie, dit M. Jeanne, i
d'un seul jet, vers le commoncomrnt du xii® siècle, rcma- i

niée et complétée au siècle suivant. Voici sa description,
d'après le même auteur : « Elle mesure, dans œuvre, près
de o9 mètres ; mais elle n'a (pi'unc nef de quatre larg^es
travées. Le caractère le pins roiriarfpmble de celle église I
GsL la disposition de ses trois absides égales à onze pnns, j
dont deux rormcnt transe[)L.La laeade et le clocher he.vago- i
"al, les voûtes et les lenèlrcs dos Lroi.s preinières Ira- |
vecs, ain•^i que les peinluros romanpiables du chaHir da- [

l'Ont du xiii° siècle. La porlc jn-iiicipalc est uii beau spéci- ;
inen du style ogival primitir. Deux de ses (juatre grandes î

*
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statues, les statuettes dos voussures et les magniaqnes
vanteaux, ornés de Heurs, existent encore, a Le plan de ce
bel édifice est une croix latine avec deux chapelles lâtéiales.
Mais pourquoi a-t-on imaginé do crépir le tout à neuf et de
tracer sur l'enduit dos lignes figurant dos assises de piei le
de taille ? Le portai! est réellement très beau. Je ne crois
pas que le clocher ait été jamais terminé. De 1 esplanade
voisine de ce temple majesliieux, on jouit d'une vue pleine
d'attrait sur la plaine de la Garonne.

Il ne faut pas croire qu'à Saint-Macaire l'on s'ensevelisse
dans la poussière respectable des siècles passés et que
ni.vie ni progrès ne s'y manifestent plus.

L'insiruction primaire y est répandue. A i'école de gar
çons étudient 111 élèves ; l'école communale de filles en a
42 ; elle est dirigée par les sœurs de la Charité, qui, de
plus, y tiennent une école gratuite avec 25 autres élèves et
y .sont à la tète d'une salle d'asile abritant 150 enfants. Ln
outre, deux institutions comptent 82 pensionnaires ou
oxtornos. Deux médecins, quatre sages-femmes, deux vété
rinaires y résident ; un hospice civil y est fort bien admi
nistré. Deux cercles, deux Sociétés de secours mutuels
avec 400 membres, une Société féminine de secours
mutuels, (jui n'a pas moins de 200 adhérentes, une
compagnie de pompiers, deux fanfares attestent que
l'utile et l'agréable s'y rencontrent à chaque pas ; le
commerce, très important, y est facilité par la station du
chemin de for et un port très commode et animé. I! y a de
nombreuses fabriques ; le bureau de poste et télégropliiquc
rendant promptes et commodes les relations avec les cor
respondants pour le négoce et les affaires privées.
La ville renferme presque toulo la population de la com

mune, la banlieue, étant de très faible étendue, n'occupant
pas plus de 180 hectares, où, avec quelques vignes, terres
labourables, prés et jardins, on voit de nombreuses carriè-
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rps en cxploilnlion, Ibîiruisi^ant des pierres dures de pre
mière (jiiîilitè. Le chinVe dos habitants est de 2,218.
Le canton en renferme ',),88.) sur un peu inoins de 90 ki-

iomèlrc's carrés, soit environ JUd au kiloinètiv. Ce pays,

rpii on<,dohiî l-'» coiuiuiincs, «Innt celle de Vcrdclais fail
partie, est borné au noi-il par cidui de Sauvolcrrc, à l'est
par celui (b; La Pnudo. à rarromlissoment duquel il appar
tient; an sud par la ( iaronnc, à l'ouesl par le ranlon de
Cadillac. 11 est arros(' }iar la < laroiuic et plusieurs niisseaux
affluents du fleuve sur la rive ili-oile. Sou sol est très varié,
formant ni.e ]'laiLe basi-e [(.donf^de In Garunne elplusliaul,
paralièlcuncul, une plaine élevée, graveleuse ou sablo-
graveleuse. Au centre et nu nonl, il est couvert do coteaux
ncc.ideulés. avec terres fortes argiin-ealcaires sur les ver

sants, graveleux cl sable-argileux sur les sommets et
plateaux. Le sous-sol renferme de nomlircuscs caiTicres
de pierres dures ti'ès reiiommn.'s, dans plusieurs descjuel-
Ics on trouve des fussiics ]'eiiiari|uables. La cullure de la
vigne y est très réj)nr.dne, s'éteiidant sur près de la nioitio
de la surface de son teriàtoiro, mais ses produits n'oiil rien

d'exi.'cptionncl; on tend aies aim'lioi'erparunoculliiremieux
enlendiie et de ineilkmrs cépages. Les céréales recollées
siiflisent à peine à la consommation locale; la récolte des
pommes de lori'cs, des légumes sucs et des fourrages y
donne un rcndemetit un peu muilleui'. On a du sorgho é
balais, du labne, des foins, des osiers ; ou exploite environ
un millier d'hectares de hoisde ciiéiiies; les cliàlaignici'S et
acacias s'y mouti-ent siirbO hectares, les plus n'en prennent
I)as phis do 29. l'rùs du fleuve, il y a ])assahleirieiit d'obri«
cols, prunes, pêches, poires, chasselas cL pommes ; mais,
dans le noril du canton, ou n'a guère (lue des pommes,
noix, cliAlai.crnGS et fruits se conservant facilcmenl. Kn fait

'  O

do l)étail, ou engraisse et on élève l'espèce bovine aveo
succès, suivant les localités ; les espèces porcines et
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ovines comptent peu : les volailles ne fournissent qu'un
faible contingent à rexportation. On ramasse lieauconp de
cliampignons, de l'espèce dile cèpes, dans les bois do plu
sieurs communes.

De retour à Laiigon, je no perds pas une minute et prends
imincdialoment le convoi qui part pour la capitale du Ba-
zadais. Nous passons derrière Fargues, puis à côté et sur
In droite do Mazères (1), liaversant un pays d'abord cou-

voi't de chênes, de châtaigniers, d'acacias, pins, avec cul

tures de maïs, citrouilles, vignes, et où se déroulent quel
ques prés, mais où bientôt le terrain devient franchement
landais, montrant pins//eni/nes à blanc, entremêlés de quel-
([ues taillis-chènes peu fournis et où cependant je vois

avec plaisir dos prés arrosés me rappelant le Limousin.
Nous négligeons une station sans importance et som

mes Jjientôt ouNizan, où l'on nous relient pendant un quart

fi) Mazci'cs est uiui commune du canton de Langoii. Dieu qu'il peu de

distance du l'argues, elle ne participe pas h la l unoinmée du groupe de Sau

ternes. Il n'y a même pas, poui- ainsi dire, de vignes hlanclies, et les rouges

n'y fournissent qu'un vin ordinaire. Elle renfei-nie beaucoup de sois labou

rables et de prés, avec plus de SOO lioclares de bois, pins en majoiité, ou

landes. On y pi-allque rélcvagc de la race bovine du Wazadais C'est sur son

territoire qu'est la terre de Roquclaiilade, où l'on récolte plus de 300 hec

tolitres de froment cl 80 Jiarriques bordelaises (le vin rouge. Le domaine

est d'une étendue de 28G hectares en sol très varié, gcncralcment de bonne

nature; il comprend huit métairies et deux moulins. Los hôtes ti cornes

qu'on y elùvc sont de race bazadaisc et de tout premier mérite. Mais ce qui
rend sui'tOul Iloqiiotaillade rcmarqu:iblc, c'est son magnifique clulteui, le

plus complet cl le plus beau des monuments historiques de la Gironde.

M. Joanne lui consacre, dans sa Géographie de ce département, les lignes

suivantes :

«  ... Il date de deux époques. L'eneciiUe immense, longue de 300 mo

ires, qui enveloppe le chùteau pioprsment dit, date du xmf siècle. Elle
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rriieiirc à la garn, encombrée do bois A charger pour les
les wagons cl d'oii se délacbo un ombranchcinont de la voie

péncLrant ji.iS(|u*A SainL-Syrnpiitiricn, nu milieu des grandes
laudes dû la (îirondr. Le Ni/.an esl une coinninne qui a 37
habilanis par kilomètre carré. l'rès du bourg, le terrain
est argilo-sfdjiciix, très forlilc ; mais ailleurs, il esl assez

maigre et sablonneux. Les bois, pins, chênes et châtai
gniers, occupent plus des trois cimpiièines de son territoire.

Ij3 sol se découvre insensiblement et redevient un peu mou
vementé. Nous croisons des chariots traînés jiar des bœufs
de race bazadaise enveloppés d(i longues couveitures
bjanciics. Malgré le soin (pic l'on met A les protéger ainsi
contre lus intempéries, ces échantillons d'une tribu, à

juste titre réputée, ne me paraissent pas en former l'élite.

Nous en apercevons d'autres un peu moins défectueux au
milieu de prairies assez bonnes et munies de viviers. La

station de Bazas, où nous arrivons, est remplie de bois de

pin, en bùchc.s, en lattes, en jiiipicts, et de minerai de fer.
Elle est assez loin de in ville, où je me rends A pied.

reiift'i'iDc vers le nord un cluUcau piiinilif, dont il reste priiuipalonientun

donjiJii carré et une mngniQquc tour siirniontiint une t;rande parle. Au sud

est line jolie chapelle de la fin du xm* siècle. Le cliàlrau proprciiicnl dit,

encore haljilc cl soigneusement entretenu, forme un quadrilatère de 35

mètres de côté, flanqué de six licllus tours rondes luiutcs de 28 mètres. Au

centre s'élève, à la Iiaiileur de ôo mètres, un donjon curré. Celte partie

fut construite au comnicnccrai'iit du xiv siècle, par le cardinal de La

Mollie, allié de la famille de Clément V. »

Le eliûtcau de Roquetaillade a été complôlcmenL restauré sur les plans de
M. Violet Le Duc, par son pi'npriolairc, M. Le Diane de Mauvczln, gendre
de M. de (îalard-Béarn, de Connezac, canton de Nontron, rmi de nos plus

distingués agriculteurs de la Bordognc. Il appartient maintcnaiU îi la fa

mille de Datitaud, alliée aux de Monlcliouil, du Périgord, cthlaqiicllc
M. de Mauvezin, mort récemment, l'a légué par testament (1885).
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Je n'ai que peu d'instanls a lui donner, le train qui va
mouler vers Bordeaux devant partir dans une heure. J'y
cours donc Ijicn vile. Bazas est une do mes vieilles con

naissances du Iciups préliisloriqiie des vénérables et lour
des ililigcnces. Celait là ([u'au inoinonl de nous cnroncer
dans le désert desLnuiIes, où, sauf en (piclques lambeaux
privib'îgiés, l'on ne ti'ouvnit pres([iic plus rien jusqiia
Bayouue, on su préparait à atîronter la rude traversée dos
vastes espaces perdus au milieu des siibles, où d'un relais
l'on apercevait raiitre en ligne droite à plusieurs lieues,
sémillant être à deux pas et que souvent on ne pouvait attein
dre que bien des heures après. Los roues de la voilure
s'enfonçaient dans les sables jusqu'au moyeu, ce qui forçait
les voyageurs à desceiidi'o et à la pousser, aidant ainsi I e-
quipag-e exténué, qui tirait pourtant à vide ; c'était dans ces
pays désolés qu'était la redoutable descente, suivie de la non
moins redoutable montée, de Roquefort. Là, le désert, les
interminables bois déplus gémissant sous la brise, solitude
sans habitations en vue pendant un temps infini, coupée
seu^lement de rares oasis, Monl-de-iMorsan, Dax, lartas,
qui semblaient bien fraiidics, bien belles, et après lesquelles
l'espace terne paraissait plus trisle encore. Il fallait deux
jours entiers pour laisser derièrrc soi ces parages arides, et
quand, au retour, nous arrivions, par contre, a Bazas, ali !
quel soulagement ! On ne peut se faire une idée de ces ex
cursions d'alors, à présent qu'on chemin de fer on annihile
rapidement ces campagnes inornes, qu'on voit fuir promp-
temont, grâce à la vapeur dévorante. Mais moi, qui me
rappelais, j'étais heureux de revoir ce point de dépait
d'autrefois pour un trajet long et penibie, et en meme temps
point de joyeuse arrivée quand on revenait de ce pays sî
(lésospéi'émeiit uniforme. Aussi m'empressai-je de consa
crer à la petite cité le court espace de temps qui m était
accordé. Je n'ai point eu lieu de m'en repentir; je n ai re-

19
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grettc qu'une cliose : do ne pns avoir une journée libre
devant moi. Je l'aurais passée l»ien volonlicrs à visiter
en détail et loisir celle ville très digne d'inlérèl.

Elle est bien bàlie et possède de très jolies proinenailcs.
Une grande et belle place, enlourée presque loulod'nrca-
des, est au centre, en foi'te pente. Ùn y voit deux mai
sons anciennes reinonlanl au xv° siècle et rh(Mcl-de-viile.

La balle est bien. Au sud de cette j)laec s'élève l'église
Ijoroissiale, qui porlo le titre d(; catiiédrale, Bazas ayant
été, jusqu'à la lin du siècle derniei', le clicr-lieu d un dio
cèse réuni maintenant à celui de Bordeaux. Elle est digne

d'être le ijrincipal édiiice religieux d'un évècbé, même bien
plus important (pie celui dont elle était le point vital. C'esUm
splciidide inomunenl à trois nefs de 8 j mètres de longueur
où l'on pénètre par un inngnili((no portail, à gauche duquel
est un beau clocher, en pierre de laille ainsi ([ne sa iloclio,
atteignant o-î mètres d'élévation. l'intérieur, la hauteur
de la grande nef est de 20 mètres. Le maîlre-nutel est en
vironné de chapelles rayonnantes dans l'aliside, à l'cnlréc
do laquelle il est [dacé, de manière à ce (pi'on puisse en
faire le tour. Toutes les fonélres de cette église gothique

sont ornées de vitraux des plus rcmaiapiablos. Ea sorlanl,
je me suis arrêté [lour contenqiler encore son adiuirable
entrée, que couronne malbeiireuseineiit d'une inanièi'cdis
gracieuse un lourd pignon ([lie l'on a eu la fâcheuse idéo
d'y ajouter au xv!!!*^ siècle. M. Joaiiiic, dans sa daugvaphie
de la (Uroi)dv, détaille ainsi les merveilles do cette basi
lique :

« Elle est percée de trois magiiill([ues portes, dont les
jambages sont taillés en niches nombreuses qui renferment
200 statues. Aucun aulre rnonumonl du Midi ne présentait

un tel luxe (rornementation. Sur le tympan de In porlo

centrale, coin[)osé de cuit[ tableaux, on roconnaîl la A'/as-
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s^ncc do saint Jean, le Festin d'ïléi'ode^ la Ttésiirnection
des Morts, le Jugement dernier. Les stntuettes des vous
sures représentent des saints, des martyrs et des anges.
Dans le portail de la Vierge, à droite, sont figurés des épi
sodes de la vie de Marie ; à gauche^ le portail de saint
Pierre reproduit d'autres scènes bibliques. »

L'église du McrcRdU offre de curieuses fenêtres; elle ne
sert plus au culte. Plus loin est un couvent au indien d'an
ciennes constructions dominées par de belles tours créne
lées, restes d'anciens remparts curieux. Le foirail est une
agréable place bien plantée. Bazas possède un collège libre
très renomme, très bien situé, avec de belles proportions,
du moins vu de l'extérieur. Le ruisseau la Beuve, affinent

de la Garonne, baigne le pied du promontoire, sur lequel
lu ville se développe ; plusieurs sources importantes jail
lissent à l'entour et rniie d'elles, la fontaine de la Serre,
fournit toute l'eau nécessaire à la .population; celle dite
d'Enfer passe pour être incrustante.

La commune a 5,000 ames environ et s'étend sur 37 lu-
loinèlres carrés, où les maisons et jardins occupent 106
hectares. Le territoire municipal est partout fertile; il
renferme 940 hectares de teiTos labourables, 760 de vi
gnes, en joëlles presque toutes, 700 de prairies, 130 de pâ
turages, 5i0 de pins, 175 de chênes, 357 de châtaigneraies,
le reste est on osiers, luzernes, etc. Celle banlieue produit
beaucoup de froment. Dans plusieurs des propriélésqu'ello
contient sont des élables renommées et modèles, où l'on

élève eti)erfectionne avec un véritablesuccès la race bovine
bazadaise. Il suffit de citer celles des Sablats etde Conques,

à M. J. Tauzin ; de Niac et de Callès, à MM. Saigne (1); de

(t) Ces dernières sont dans la coinmiine de Salnt-Côme.
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Garrouère, à M. Soul>irau, pour lironvcr ( oiiiV.icn elles sont
(liffucs de l'allouliuii de rai^riculleur. A Peyrat, M. G.
Sai^uic a inéi-ild des rt-eoiupeiises au coueours pour l'cn-
senilile do ses eiiliurcîs.

Poui* dédamiuajrur iJa/.as de la i)ui'le do la juridiction

occlésiîi.sli(juc dont il ('lail lier et ipii lui donnait pivpondé-
rance et richesse, on l'a mis à la tèli^ d'un ari'oailissemcnt

sous-préfectoral taillé avec pareitiionie dans la I lironde, où
toutes li:s circonscriptions de <•(> ^eiire. e(d!(* île Libonrne

exceptée, sont de bien miiUM,' iinp<u-tance. vu la jiart énorme
de yàlcau (pic le clief-lieu du d('jiarleuicnl s'est odjuîîée
pour lui seul, s'étcu'laiit tout à sou ais(;. cl luèuiu hors de

propos, siirla luoilié tout au moins du Ibu-delais. On a donc

à Bozas, ociroyé p'énéi'(ms(Miieul La Hiprémalie administra
tive sur un j^i'uiipe compo-é dif se[il cauloiis, euihrnsant une
superllcic de kiloméln.'s cajTi's. sur lesipiels vivent,
ensemble ou à distance. Ô.'»,0'')U babilauls^ pas (oui à fait 37
au kilomê'lre. Celle circon.^criplion, boriH'e au nord par les

arrondissements de Bordeaux et de I.a ro'ole, à l'est par
une partie de celui de I.a Béolc et le déparlcincnt du Lot-

et-GaronuOj au sud p ir relui dos Laiidi^'s, à l'oucsl par
l'immense, et li-oj) étendu de beaucoup, aiTOndissomcnt do
Bordeaux, est Iravcrsi-e par les clieiuins de fer du Midi, do
Ban^mri à Bazas et de Xizau à Saiiil-Sympboriun ; parla
roule nalionalc île Paris à Bayoïmu el .eraud nombre de
roules et chemins de toutes classes, pile est arrosée parla

Garonne, (jui la luu^e à l'est nu nord, (d jiar plusieurs ruis
seaux y déhotichaiil sur la riv(3 païuda! du lleuve : le Ly-
stjs, la Bassaiine, la Beuve, le (Iriissoii et. le lliàon; )au'le
canal latéral ipii dans la f^rosse comiiiiine de fkislcls-cii-
Porllie se réuni! à la (iaroime sur hîs dépiîmlauces du can
ton do Laiii^on ; eiiilii [»ar le (hi'oii. ipii, venant dos Landes,
est lloUahIe de[iuis son enli'ée dans le Bazadais Jusqu'à
son einboucluire entre Barsac elPrci^nac. Go dernier cours
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d'eau, vcrilalilo pclilo rivière, reçoit lui-même plusieurs
tributaires, ilonL le plus eonsiilcrable est la Hure, qui passe
à Sainl-Symplioricn. Sa vallée partag:e le ressort soiis-
préfecloral eu deux parties bieu dislinctcs.
A gauche sont de vastes plaines sablonneuses, a sons-sol

à peu près inipermèable, couvertes de maigres bruyèi'es et
de vastes forêts de pins, où errent ([uelques troupeaux de
bêtes à laine. On n'y fait que de failtles recolles on seigle^
millet et pommes de terre, et tontes les exportations s y
résument en bois do pins, résines, agneaux et volailles.
C'est dans ces déserts, où rennuinaît. grandit et trône, que
se trouve rinimense canton de Captieux, n'ayant de cette
séduisante (pialilé t[no le nom et où, sur '2al kil. carres, on
ne comj)te (pie d.idd Ames, soit moins de 14 au kilomètre!
Le chef-lieu de cet Kl-l)orado, iiui se compose de six com
munes, n'a pas moins de 1*20 kilomètres carres iiour sa
pari, prés do la moitié du canlon, et possède sur son terri
toire 1,444 lialjitants. 12 an kilomètre! Défahiuczla popula
tion du itourg, que reslc-t-il iiour réuonno baiiliouo ? La
sont aussi ; ic canton de Sainl-Symphorlen,, encore pins
étendu que le préeèdcnt ; surface, 320 kilomèlros carrés ;
population, 5,820, soit ISau kilomètre ; la commune chef-
lieu, avec un jïeu plus do 18 liabitaiils au kilomètre, na
pas moins de 9,000 hectares, do Itois, landes, pàtis, et
marais, sur un total de 10,G3l) ! le lionrg est important; il
possède une scierie à vapeur; enlinlocantondc'N illaïulraut,
un type également. Colui-ei, inoins dépeuplé, a 302 kilouK^ -
très carres, où vivent 8,047 personnes, 28 jiar kilomètre.
A la droite du Giron, le canton de (Irignols est, au nord,
assez fertile, et au sud sablonneux et landais. Celui d Auros
esten général assez productif,notamment sur les bords de la
Garonne, dont la plaine est d'une haute fertilité, mais ex
posée à des inondations Icrriblcs, principalement dans la
commune de Darie, dont la partie basse a cto plusieurs fois
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ravagée par les eaux. Les maisons (lu'on y a reconstrnites
depuis c[uelcpie temps ont lonles deux cl tiois étages, et
souvent les greniers sunisent à peine pour recueillir, lors
des glandes crues,les iiabilants, qui tous .ml par précaution
un bateau de sauvetage d la i)orle do leurs demeures. Vers
le sud, le pays laisse à désirer qucbiue peu. Le canton de
Bazas très accidenté, très varié, a (rexeellonls sois, mais
aussi de médiocres, même de mauvais ilans les communes
extrêmes. Celui de Langon, aussi très mouvementé, souvent
très pittoresque, po-ssè.le des parties exeoiloiiles, d'autres
bonnes, d'antres dignes des justices de iiai.K delà gauche
du Giron; mais, on somme, il est en majeure partie fertile
et il possède le noyau, la plus haute exjtression de l'incom-
parable cru do Sauternes.

Considéré dans son ensemble, rarrondissement élève et
engraisse avec succès la race bovine baza.laise, (pii doit à
de nombreux et inUlligeuts propi-iélain^s. dont j'ai déjà
nommé plusieurs et auxiiucls il faut ajouter M. Auguste
Coiirrégelongue, au Crand et rctit-Coinmarque, dans la
commune de Sauviac, leur maître à Ions petil-ètrc, une
renommée déjà gramle, acajuiso dans les concours d'ani
maux de boucherie et reproducteurs (1). On y améliore

aussi la race bovine garoniiaise. L'espèce porcine s'y trouve
dans cUacpic exploitation ; elle api)articnl aux races pcri-
gourdine, anglo-périgourdiiic, ou craonnaisc. Les bois, pins,
chênes, cliàlaigiiiers donnent lieu à un commerce actif et
sont répandus, comme on vient do le voir, sur une vaste

(i ) Cette exploitation, en im seul tenant, comprend six mitaines, avec

'30 lêlcs (le gros liétail, non compris les veaux. I-hIe a ol)tenu la médaille
d'or de la Société d'agriculture de la Ciirondc Les bestiaux de M. Courre-

gelongue ont été souvent médaillés dans foule de concours d'animaux gras

et reproducteurs. On récolte sur la proprielé 300 tieciolitres de froment.
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échelle. Le rronient, le maïs, les pommes do terre et le
colza suflisent ot au-delà pour lu consommuliou locale ; le
millet ot le sarrazin ne le Ibnt que dans les lionnes annêe.s.
Les fruits sont assez ahomlants. I^cs asporgiîs, ceurpes,

haricots, ponunosde terre et chain|)ig:nons viennent bien et
se trouvent en (pianlilé ilans les communes avoisinant
Bozos. Les osiers, le tabac, les soi-^lios a lialais donnent
des revenus appréciables on divers endroits. Les prairies
permettent parfois d'exporter dos feins vers Bordeaux.
Le modo },o;néral d'exploitation, en dehors des petits

cultivateurs <iui travaillent eux-mêmes leur bien, est le
métayajçe. Dans la partie nord do rarrondisseinonl, où 1 on
cultive le froment et où le domaine il une assez p,rando
valeur n'a f^oière ipio di.\ bectares environ, le métayer
reçoit la moitié des iirodiiits et [laye, suivant la fertilité des
terrains, moilii! des impôts, on leur lolalile. Bans les sols
mai{?res, la ebargo do ecLte redevance avi lise incondie
au propriétaire. Ce dernier fait toujours au colon ravanco
des fonds pour aller aux Ibii-es aelioler le bétail néce.->saiio
aux travaux des champs on destine à être engraisse. Le
hénélice de la vente se iiartage êgalemont. Les porcs t>ont
achetés jeunes à frais coininnns entre le métayer et le
possesseur du sol ; ils sont élevés dans le colonngo et imi-
tagés au moment de rengraissemenl. Suivant les coin en
tions ndopicos, la volaille est partagée ou bien le rnaîlie
reçoit un nombre de têtes et d'œiils détermine. Les bois
sont réservés au jiropriétaire. La vigne, habilncllemcnt
cultivée ii moitié, l'est, dans les vignobles do grand renom,
exclusivement pour le coinple du propriétaire, soit a ,oi
fait, soit par mailros-valets. l'our les fruil.s, le posbCsscm
du sol reçoit une redevance variable. Dans tontes leslciies
sablonneuses ipii ont peu de valeur, partout où 1 on n en
graisse pas do bêtes à cornes et où 1 on cultive le seigle à
la place du fromcnl, le métayage se pratique de deux ma-



w ** I

— iODi —

nières diffût'entes. Dans les eniUons de Captieux et de

Gri^'fiols, le colon a la moitié du IVoiiicnt, quand il y en a ;

les deux tiers du seigle et des pommes de terre, les trois
quarts du maïs, du millet et des antres récoltes dites de
la saint Michel, la moitié îles homls, des poi-cs et de la vo

laille, à moins de coiiventioiis contraii'es entre le bailleur

et lui. Dans beaucoup rie propriéti's, les bêles à cornes
appartiennent au métayer, qui s'en sert pour les labours et
surtout pour exécuter à son profit des transports avec les
chariots tlu domaine. Dans les terres maigres, chaque mé
tairie est pourvue, du moins devrait rèlie, d'un troupeau

de ijreijis, gardé par les soins du colon et dont les profils
se partagent par moitié. Dans le canton do Saint-Sympho-
rien, le métayer a la moitié du seigle, deux tiers des menus
grains, pommes de ten-e. chaiivro et n'eolles do la saint
Michel ; <le plu.s, il prend (ont le bois de chaufl'age qu'il
peut coiisunnner. Le rm'eim du Iroiijieau apjiarlenant tout

au propriétaire, le colon rceoit, chaipic année, ïlO à ̂ 0 fr.
pour les bergers, six liecloliLres do seigle pour le gardien
des vieilles brebis, cinq pour le gardien des jeunes et, de
plus, cinq hectolili-es de millid pour chacun de ces em
ployés. Le bei'gcr et le métayer reçoivent encore les peaux
des avortons, agneaux sacrilii's dès lein- naissance, ceux
que l'on conserve tétant deux brebis ciiacun. Lu outre, ils
ils ont droit à la laine de première aimée, à une toison par
troupeau cl, les jours de la Toussaint et île la fùte locale,
un leur donne deux vieilles lircbis (1). Dans le même pays,

les bras devenant de pins on pins rares, une portion du

colouage est souvent convertie on hrassorio. Celui qui

(t) Combien le proprictiuri' retire-t-il de bùnéticL' en moyenne de ses
bêtes il laine dans chaque mélaine, après prélèvement de toutes ces gra

tifications Y
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exploilc celle portion, le Ju'nssior, n'a pas (.ratlolages. Le
métayer voisin vient lui faire ses lal)ours et ses transports
et reçoit lmi éelianj^'e <pieUpies journées ilc travail, plus un
hoclolilre de seigle. Les semis do pins sont faits on tra
vaillant à la bèelie ou à la eharruc les landes (pi'on veut
peupler en divisant le sol par bandes de (jualro mètres
allernalivement laliourécs et ensemencées ou laissées en

friche, (^«e travail conte environ <iO fr. par lieclare, sur
lequol on tmiploie un cimpiième d'hectolitre de jjrain
revenant à o IV.

On n'a ynèriî d'iiabilnde irouvriers à la journée ; on
les paye, sans nourriinre, île "2 fr. à 2 fr. vd) et jusqu'à 3 fr.
à l'époipie des moissons. Les femmes reçoivent ordinaire
ment moitié de ces prix (1).

Le journal bazadais vaut 39 ares i ll dans l'ancien dio
cèse, 09 ares 577 dans le canton d'Auros, 07 ares 2iu a

St-lMcrre-de-Monts, Toulemie et une partie du canton de
Lniiî^mn ; 55 ares S:iO à Farj;nes et aux environs, 51 arcs 12
à IJommcs, (U) ares 779 à Préchac (:^t.

L'industrie de la contrée nous olTre une lorgc, à neaulac,
plusieurs fabriipies de papior-i)aille, des usines de produits
résineux, des scieries mécaniques, des mouliiK, des con

fections importantes do barriipics et de baiais et, par mil
lions, do ciievilles ou bois de cliàlnij^nicr pour futailles.

Les lanneries du chef-lieu sont importantes et renommées.

Grand commerce en bois, osier, vimo, soriiho à balais.

(t) Ces cliifTics, comme ceux pour niûnie objet ciU^s plus luiut, se rup-
portcnt à une date éloignée dejti. IVoliablcmciil, ils doivent être plus éle

vés aiijmird'hui.

(2) Tous ces détails, résumés de l'exposé pulilié dans la Slutislujue de la

Givoiulf, par M. E. Eerrot, ilemoiilreut combien de réformes sont ti appor
ter dans les usages et la culture du pays. I.c Comice agricole de Bazas n'a
pas un mince labeur b remplir.
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La ville soiis-préfccloralo se inonlro do son rang.
Outre son année do ronclionnnircs, son Irilnmal, son

nombreux cortège d'avocais. avoui!'s, notaires, liuissicrs,
sa j-coette des postes et tédégrnphos , son collège, clic
renferme une école communale pour les gan-uns avec 80

élèves, une antre pour les .jeunes lilb.'s avec 107 étudian
tes, une école libre tlirigée par les l'rères des licoles chré

tiennes avec 100, une pour les jeunes lilles conliée aux

Ursulines avec; 100 élèves, une salb? d'asile lejine parles
s(/jurs de Suint-\'incent ile I'a»d avec 1:^0 enlanls. Guy

compte cinq médecins, ([ualre sages-rimiim's, trois vétéri
naires, un iiospicu mvil, un bnreaii d(j bienfaisance, une
caisse d'épargnes, une .Sociélr di.- sec<)iirs mutuels pour
honiines avec '.MO tncmbres, tiiu' aulri! jiour reiumcs avec

200 coopéralrices, une Société de »'tmi'ses, une couq)agiiio
de sniicurs-pompiei-s, dimx cercles, uni; imprimerie, un
Comice agricole ipii a for' à l'aii-e, qui lait l)eaui'oup, mais
auquel l'ouvrage ne manquera pas de foi't longtemps, trois
liotels, Ibnle de commerçants imi Ions genres. Tout s'y

trouve, cl ceiiendant il iiie seinble, je nie Irumpc i)eul-
èlro. ipm Hazas di-clino et s'étiole.
C'est ((u'ii n'a plus lei)iiissant et aclif courant du passage

et de la vie de la grande voie du nord de la France, de
l'aris, (le tout le centre, vers l'Espagne et r('cii)ro([iicnicnl.
Cette ligne iinporlanle a élé dii'igi'e par le chemin do fer
inlernalional à travers le.s gi-andos Lîuides. loin de lui. La
voie fui-rée (jui descend do Bonleaiix vers ila/.as se termine
^ sa gare, le ri'diiisaiiL à l'étal d'imj>asse. L'élrnngornc
Vient guère le visiter, n'y pa.sso [irosquc pins ; et les villes
sont comme les hommes ; il leur faut du nionvoment, le
choc par Iciiuel jailiis-sent la lumière et rémulation. Elles
ont soif de noLivenu, de l'échange coniiimol des idées, va
gue sans lin alimonlanl sans cesse les e.s[)rits et les ani
mant ù l'énergie. Elles sont socialiles, et délaissées solilai-
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VOS; ne (anleiil pas à languir cl à ilccliner, quels que soient
leur rang cl leurs ressources propres. Mais I.lazas est
trop bien placé pour (ju'ou ne revienne i)as à lui. Des
cm])ranclieinents ne tarderont pas à relier sa ligne ferrée
à d'auh-es. se pruloiigeanl vers le sud. do manière à réta
blir bientôt d(^ fait l'artère ipi'oii lui a supprimée; d(îja
même il en est (pieslinn. Le jour va, sans doute, briller
encore en sa faveur, apj-ès une courte interruption. Je le
quitte donc plein trespérancc eu son avenir.

Neuf heures du soir sonnaient aux liorloges do Bordeaux,
quand, après avoir fait dans la journée IbO kilomètres en
chemin de fer, 10 en voiture et autant à pied, je rentrai
dans mon domieile. chez ma sivur, au ccour de la capitale
du Sud-Ouest de la Ki-ance. Il était bien temps de dîner!

Naturclhmiont. pendant ma courte absence consacrée a
rex[»!oraliuii de la fraction méi-idionaie du dcpailemeut do
la Gii'onilc, re;\hibilion des Qiiineuiiees n'avait pu grandir
bcammup cl recevoir d'imporlaides modifications. Je m en
convairupiis c/e visu dans la matinée suivante cl, devant
reprendre le lendemain la routt; du Périgord, je voulus
consacrer le reste de la journée à divers ([uarlicrs do la
ville, où je p(Misais devoir di'couvrir des cbangcmeiits im
portants 011 des anK'lioralions considérables.
A la Moiivcllo église de Saiide-Maric-de-la-Baslide, le

portail et le clocliei', qui commence à se dessiner, me iirenl
me demander à (piel style archilcctural apparticmlra défi
nitivement cet édifice religieux. La restauration de 1 e-
glise paroissiale do Saint-Pierre est presque entièrement
aoliovèe. Dans la nef goliiique, il reste plusieurs parties h
sculpter et des aiilols à iilacer ; on y voit de beaux vitraux.
Le cloclici',(pu ilamiLie le monument sur la gauclie, ou sor-
lanl, est une tour carrée qui ne paraît pas devoir être
surmontée d'une flèche. Saint-Louis, dos Ghartrons, est uii
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beau vaisseau auquel on Iravaillo aclivcmcnl cl (jui est en
core en i-artie encombré île matériaux. I/absiile est Iros
Ijeilc ; la nef paraît devoir i'élre, mai.s je crains que les
diinoiisions de rédilice, bleu que considi-rables, ne soient
I>as siifdsanles pour la population du ipiartier. Les aij^'uil-
Ics (le ses deux clocliers sont arlistimienl, delicalenicnt

travaillées, inai.s élalilîes sur des plato-inrnuis trop étroi
tes pour leur permettre d'avoir une liaiiteiir proportionnée
à celle des tours qui les supjiorteiit.
Kn fait de constructions particulières, il y en a relative

ment peu, tant à droite (pi'â t^aiiclie du iluuve. IJordeaux
{grandit sans doute, juais il le fait b-'uteiiieut ; c'est, du reste,
agir suivant le précc[)le du Sage. Le passage unissant la
rue du Cbapeiet au Cours de riiiteudance est coiiqdèleinent
ouvert. Le lycée est prêt. (Jn a suivi, dil-ou, pour cunslniiro
cet établissement, les plans faits autrefois pour 1 edilicalion
projetée d'un collège de jésuites en cet endroit, destiné
de longiio dale, comme on le voit, à reiiseigneinent et
a l'étude. Kn me rendant des Fossi's à la Ijliarlreusc, j ei
rencontré sur mou chemin un convoi. Les passants s'arrê
taient pour laisser déliter le corlégc, mais j'ai remarque,
non sans peine, ipic personne ne s'est découvert devant le
cercueil. Nos provinciaux de Péngueux sont plus resi-CC-
tucux envers la Mort. Auprès de la calhédraic, on a réservé
un vrai palais pour la caisse d'épargne. Les dépôts spi'onl-
'Is, en nombre et en importance, dignes de l'asile (lu'oa
leur destine ?

l^eudc personne.s dans les allées du grand cimelièrc ca
tholique. Je n'y vis plus une jeune Hllo, presque une enfant,
9UC j'avais remarquée lors de mes durnier.s passages, au
milieu de ses compagnes, entrclcnant les jardinets, près des
tertres funèbres et qui, couvorto de Heurs elle-ménio, senibla-
hle a l'une d'elles, éclatante, on apparence, do santé, arrosait
en souriant les bouquets déposés sur les lombes. Je in'ar-
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rêlai près d'une fosse nouvellement comblée, etiin vieillard,
que j'avais déjà maintes fois rencontré dans l'enclos fu
nèbre, me montrant ce coin où végétait un lis planté ré
cemment, me dit : « Klle est là ! ». Sa vie fut bien court^î ;

elle avait seize ans à peine, et elle est déjà partie, tandis
que nous nous retrouvons, accablés sous le poids des ans,
visitant les moines allées que nos pieds ont foulées bien
avant sa naissance. Ce que l'on croit devoir durer
longtemps pn.>?se vite, tandis que le Temps, au contraire,
épai'gne ceux que le Destin semble, do longue date, avoir
marqué de son inexorable doigt pour une lin prochaine.
Nous nous regardâmes, mus par la même pensée; nous
étions entraînés l'un et l'autre, ainsi ([ue tous ceux que
courbe la inniu de l'âge , vers ces sentiers silencieux, où
l'hoinme éprouvé par les vicissitudes et les douleurs d'une
longue existence, vient errer d'instinct comme pour y
chercher la place où, sous le gazon hospitalier, il espère
pouvoir goûter le repos, l'uisse-t-il, en étant jugé digne
là haut, l'y trouver enfin !

Singulière et curieuse année que celle de 1S82, d'abord
menaçante, faisant présager beaucoup de mal, puis don
nant lieu d'espérer un résultat favorable sous certains rap
ports, enfin peu de jours après féconde en désastres. Que
n'avons-nons pas éprouvé d'elle en fait de surprises et de
péripéties dans notre cher Périgord, où l'on s'était, après
ses premiers sévices, laissé doucement aller à la confiance,
attendant monts et merveilles de cette soi-disant convertie

qui, redevenue cruelle et funeste tout à coup, nous a gratifiés
d'orages, de trombes, de grêles, dans 22 ou 23 de nos
cantons, amenant sur plus de la moitié de notre départe
ment un triste cortège de fléaux et la ruine. Au sud de ce
lui de la Gironde, j'ai pu constater également les suites,
mais atténuées, de ces boutades fantaisistes ; je les retrouve
en plein en traversant l'Entre-deux-Mers et en remon-

20
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.tant la vallée.de la Dordognc. Partout la vigne, particu

lièrement, y a beaucoup souirerl, cl, de concert avec le phyl
loxéra, vingt épidémies divei'ses accablent colle inlbrlunée.
Depuis Borileaux justpi'aux portes de Libourne, dans les
palus mômes, elle s'éteint sur do vastes espaces ; le regard
la cherche on vain dans des lieux où elle llorissait naguère;

elle en a disparu laissant coinrnc souvenir les picjuets qui
la soutenaient, seuls et tristes témoins trune oi)uience éva
nouie.

De Libourne à St-Emilion. et plus loin, la perte parait éga
lement comijlétc dans la plaine ellc-niêinc. En ce inoiiicnl
un aréopage do viticulteurs, réunis dans les salles do Texpo-
silion bordelaise, délibère, comme rannéc précédente, sur
les moyens à prendre pour se délivrer de l'inscele ennemi,
qui cause lanL de mal, et des contagions ses alliées fidèles.
Quelles seront les suites des conférences et des inédilations
de cette grave assemblée ? Puisse io sahil nnu.s an-ivorde
ce côté pour nos vignobles! Les autres prodnils {)nt égale
ment subi de graves atteintes et la recel te des jiropriétaires,
môme non viticulteurs, sera bien faible cet automne. Les
regains pourtant sont assez ijeaux ; et il me semble que,
-dans celte contrée, les prairic.s arLiliceiles ont augmenté
détondue depuis mon dernier passage.
A Gastillon je quitte le train. Je vais mo reposer pendant

vingt-quatre heures dans cette petite ville, pour l'étudier à
mon aise, ainsi que ses environs, et me préparer par cette
journée paisible à tenir tète avec moins de peine aux nom
breuses faligues qui m'attendent dans le Pêridord-Noiv et
Jo Quercy. Elle est assez bien bâtie, les quais sur laDordo-

'l?ne sont beaux, mais le mouvement commercial me paraît
^ïos plus restreints dans le port. Un seul bateau de com
merce est en rivière ; il est amaré droit au milieu du cou-
ï'ont et semble ne s'apprêter ni à charger ni à décharger,

joli pont suspendu traverse le ileuvo majestueux au-
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delà duquel sont quelques viffiies tenues soigneusement,
el encore vigoureuses, établies par planchesqu'isolent d'au
tres cultures. Il y a peu de jardins considérables aiïtour
de rogglomération, où les monuments sont décidément fort
ordinaires ; l'église paroissiale. le principal d'entreeux, n'of
fre rien à citer, .sa nef et ses bas-côtés ne méritent nullement

de fixer l'atlenlion parleur archilecture. Les rues sont pro
pres, mais pourquoi permet-on aux bouchers d'y tuer des
moutons, el probablement d'autres animaux sur la voie pu

blique? Ces sacrifices sanglants sont, à mon avis, plus que
déplacés et fort répugnants on pareil lieu. Plusieurs mnga-
sinssont surmontés (récritcaux annonçant qu'on y trouve
d'amples provisions de raisins secs pourfaii-e du vin. Cela
en plein vignoble, ati milieu des plantations do ceps, éton
nés de celle concurrence peu fiatleuse pour eux et qui se
meurent ! Hélas î

Au déjeuner le lendemain je no fus pas gôné dans la
salle à manger. L'heure de la table d'hôte n'avait pas sonné
et j'étais le seul voyageur devant partir par le convoi du
matin montant vers Bergerac et la jonction de sa ligne avec
celle do Paris à Agen. J'eus bientôt fait honneur à mon
repas, et comme il se trouvait que l'horloge de la ville, colle
de la maison par suite, avançait, je restai tranquillement
assis attendant que l'on vînt chercher mes bagages dépo

sés dans le corridor. Mes regards se perlaient machinale
ment tantôt d'un côté, tantôt d'un autre, mais bientôt ils fi
nirent par se fixer sur une assiette au milieu de laquelle un
petit fromage antique et barbu s'épanouissait, et à la sur
face duquel, me semblait-il, un mouvement insolite s'opé
rait. Mes mauvais yeux ne suffisant pas pour m'éclairersur
ce qui se passait au milieu de ce cirque velu, je dirigai vers
le point qui me paraissait en ébullition une forte loupe au
moyen de laquelle, sorte de petit microscope, je fus témoin
bientôt du plus étonnant spectacle. Il y avait là réunie, sous
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un groupe do joiifïnt la forôL, une inuUitude fié
vreuse de petits vcriiiissoanx s'agilant avec un air cl impor
tance en écoutant un de leurs soniljlahles ([ui, gravement
assis sur une sorte de Pii, ligurant un ijanc pour lui, une
espèce de bonnet placé sur sa tète pointue, paraissait Inire
une conféronce à ses auditeurs. Iinpossiljle d'entendre sa
voix, trop faible, quoiqu'il la crût puissante, pour arriver
à d'autres oreilles (ju'à celles de ses luinusculcs confrères,
et i'eussé-je pei'çue, j'avoue très liuud>leinent que c eût été
parfaitement inulilo, vu mon ignorance complète de la lan
gue de ces peuplades étranges ; mais il mimait réellement
fort bien, et, grâce à ses gestes, voici ce que je pus saisir de
la liarangiie de ce docte personnage, enclianlè très visible
ment de lui-mètne et de ce ([u'il croyait être son immense
savoir. D'abord il faisait sans façon son éloge, c'était in
contestable à voir avec quelle .satisfaction ingénue il frap
pait sa ])nili'ine et se découvrait en prenant une i»liysiono-
inie trioiiqilionle. Puis, hors des siens et lie lui i-ien nû lui
paraissait digne d'attention. 11 jelait lus veux de temps à
autres ou alfeclant un air de inèpiis iiroluud sur une petite
mouclic qu'il reniait pour leur uiùi'o conmiuuc, avec un
haut-le-corps admirable, et mettait, iiar contre, en évidence
une ou deux petites peaux trouvées ilans une petite excava
tion, desséchées^ aliandonnées par des chrysalides vermilu-
ges, qui, délivrées de ces langes, avaient pris leur vol vers
les régions éthérées, laissant leurs congénères encroûtés,
grouillerencoro, éliauches informes, au-dessous d'elles. Ces
débris prouvaient, suivant lui, que leur race ne provenait,
pas des œufs de rinsecLe bourdounaiit et que, pur consé
quent, le ver du l'roinage n'était point une larve appelee a
posséder des ailes brillantes. Cet avenir aérien pour un être
aussi parfait que sa race ranipanlelui paraissait bien inusquin,
une sotte plaisanterie, une invention ridicule; mais, par
exemple, il témoignait une tendresse infinie pour une vilaine
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pelile bètc placée dans une cagre qu'il ouvrait et dont
il la faisait sortir enchaînée ou lui adressant toutes sortes
de révérences. Cette espèce de contrefa(,'on do son type
recevait de lui force caresses, et il me parut qu il la
présentait à ses auditeurs, qui lui tirent une ovation,
coinino rappelant la forme vraie de leurs premiers aïeux.
Môme un inslnnl, renliiousiasmo le poussant, 1 orateur
serra cette caricature outre ses pattes et sur sou cœur,
puis l'embrassa leudremeut aux applamiissemeuls frénéti
ques de l'assemblée. Ce dont il fut récompensé par un coup
de t,'ri(Te et un coup de dent ipu lui tirent vivement refer
mer la cap;o sur son cousin luvtendn. Cet intermède ayant
jeté {piclqiio froid dans l'assistance , le conférencier passa
(jravement à un autre sujet. Il attira les rcî^ards de toussur
(picbiues grains do poussière iuminouso, voltij^eant dans
l'air, el parut expiitiuer leur nature et leurs propriiîlès, les
comparant au monde sur lequel il vivait avec les siens. Il
prit une ba^nielte, traça deux ou trois cercles, tm triangle,
un polygone, appela l'attention sur un trou jiratiqué dans
une nnfractuosilé de la croûte fromagère, et dans lequel
courait uiio sorte de sentier noir, puis sur une gonteletle
brillant ontro doux promontoires laiteux, et lit évidemment
l'éloge de sa science et de celle do sa tribu ; jiuis, monlrnnt
l'espace au-dessus dosa tète, il eut l'air de cberchci quel
que chose comme un maître des destins tlo sa fourmilière;
lit semblant, de ne rien trouver, haussa les'T^'paulea, ie-
garda de nouveau le petit orifice et le lac minuscule et
ouvrant ses iiattes informes avec un enthousiasme im
mense, proclama la gloire du ver du fromage et do la
science qui l'éclairé, qui n'a pas d'auteur, qui n'a pas de
causes, qui, par une loi que nul n'a faite, car le vermicula^re
n'a pas de supérieur, va toujours croissant, si bien qu a-
vant peu, cette reine éternelle et spontanée, n ayant rien
de commun avec ce que l'on pourrait croire un créateur,
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s'étant faite toute seule, ce ([ui est bien étonnant pour les
esprits bornés, fera, par une évolution irrésistible et conti
nue, sans intervention aucune de Uieu^ j»uérile invention
des attardés, du frornafje le maître des astres ; et de ses
habitants, déjà luen avancés comme on le voit, des êtres
parfaits. Je ne pouvais in'ompèelier de sourire en songeant
que sans qu'ds y pensassent. Je jïouvois d'un coup do cou
teau légèrement appliqué, enlever l'écon.-e du terrain, et

procurer à cet auditoire un voyage (îxtraonlinaire et bien

inattendu. Quelle drôle do figiir(î tous roraient [ Une vraie
tempête d'applaudissements inloi-roini)it le professeur ex
ténué, qui s'épongeant, s'apyu'êtaiL à cniilimier. La scène
devenait du plus haut intérêt, et j'étais on ne peut plus
désireux de voir comment se terminerait celle leçon
transcendante. On frappe ; la porte s'cnlr'ouvi'c et je
tourne la tôle pour voir si l'on no vient jins m'avci*tir
pour le départ. Hélas ! j'avais commis la plus grave
des imprudences, car mes yeux s'étaient à peine fixés vers
l'entrée de la salle, quittant pour une demi minute l'as
siette où reposait le congrès des fromagiens, qu'un grand
bruit se fit entendre : plats et bouteilles dégringolèrent ac
compagnés d'un miaulement formidable. Le cliat de la mai
son, auquel je n'avais pas pris garde, profitant du moment
ou je ne protégeais plus contre lui, par mon attention, un
butin convoité, s'était rapidement élancé sur la table en
culbutant tout ; s'était emparé de la [ilanèle à ia{iuelle de si
brillantes destinées venaient d'être soicnnellGinont promi
ses, et l'emportait Iriomplialement dans nue cnui'se vertigi-
ueuse. Avant qu'on eût pu songer à le poursuivre, le fro-
uiage et sa population, le grand docteur on tête, subissaient
dans son estomac des perfectionnements imprévus des pré
tendus prophètes de ce petit monde, des plus désagréables
poui ces victimes, mais qui satisfaisaient foi-L maîlre matou.

Le messager parut; je lui confiai ma vajise et me dirigeai
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vers la slation du chemin de 1er, où j'arrivai jusie à temps
pour profiler du départ. Quand je fus cnsô dans un coin-

parliment, je m'y trouvai faci? à face avec un homme grave,
à lunoUes d'or, examinant des pliosphnles et des déijris
fossiles qu'un nuire compagnon de roule venail d'étaler, et
qui, me les montrant, commença tout aussitôt un cours de
géologie tout à fait dégagé des préjugés anciens, comme il
le disait avec com})!aisancc. Pour toute réponse je lui ra
contai la calastrophe dont je venais d'être témoin sur im
plat de dessert. Il jeta sur moi, lentement, un regard
d'un dédain misériconlicux, toussa, se retourna, mit ta lôte
à la portière, et, confus d'avoir alTairo à un esprit aussi '
simple, n'ouvrit ])lus la bouche jusciu'au Buisson, où nous
devions nous séparer. J'en fus navré, l'on peut m'en
croire.

Au Buisson je descendis du train (pu continuait sa route
pour Agon, mais ce ne fut pas cette fois pour i>rcndro la
diligence ou toute autre voiture tirée par un ou plusieurs
chevaux, afin de gagner Sarlat. Je me rendais dans cette
ville par correspondaiico à vapeur. Une nouvelle voie
ferrée vient on effet de relier ce chef-lieu à la ligne qui
descend de Paris sur Agen. Cet embranchement doit
se prolonger plus tard jusqu'en Auvergne, formant ainsi
de Bordeaux Jnsipi'au Cantal un important frait-d'union.
Il avait ('lé solennellement inauguré (pielqnes jours aupa
ravant. Par h's riMivi*es d'art créées pour lui, par le pays
aussi (pi'il dessert, il mérite une description particnlieie.
Voici colle (pie le journal la Givondo lui a consacrée, proha
blement d'après les communications de MM. les ingé
nieurs :

« Au départ de Siorac-de-Belvès, la ligne sembrancbe -
sur une courbe de l'Orléans, puis, décrivant elle-même
une courbe très resserrée, se détache brus(iueinont de
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cette direction pour revenir vers la Dordoyne, la ligne
d'Ageri continuant sa route perpondiculaii-eitient à la ri

vière.

» La rive gauche est assez escari)èe. les li-anchées et les
remblais se succèdent vile, avec de rapides échappées sur la

rive droite. Le rocher (pi'on a dû enlever parait assez com

pacte au premier abord ; mais on voit jjroijjptement, parles
travaux de consolidation exécutés, qu'on a dû rencontrer

de nombreuses (ailles et que les talus n'ont pu être mainte

nus qu'à grands ("rais. D'autre part, ijonr l'acililer récoule-
meot des eaux et assurer les communications, il a fallu

établir un grand nombre d'ouvrages d'art. Ou n'en compte

pas moins d'une douzaine sur une longueur de moins de
quatre kilomètres. Citons, au passage, les ponts à culées
perdues du type du chemin de fer d'Orléans, dont le dia
mètre mesure jusqu'à vingt-trois mètres, et surtout rélé-

gant viaduc de Mirabel, composé de sept arches de cinq
mètres d'ouverture jetées sur le ravin de Fourquos. Du

reste, il y en a pour tous les goûts : pouls en pierre ou en
métal, droits ou biais, en courbe ou en rampe. 11 fallait bien
tirer du terrain tout le parti possible 1
»La plaine de la rive gauche s'est élargie : on la traverse

sur un remblai assez élevé, on franchit la rivière au Garrit,

et on se trouve dans la splendide valbje do SaiiU-Gyprien.
On approche à huit cents mètres de la ville, cl, de la sta
tion, on la voit qui s'étale coquettement sur le liane du co
teau. En avançant, on laisse ou.ssi à sa gauche GasLels, Bé-
zenac, Saint-Yincent-de-Gosse également assis sur des co

teaux à pentes abruptes (1). Dans toute cette partie, il n'y
a rien d'intéressant à constater au point do vue de la cnns-

truclion. Exceptons-en néanmoins la grande tranchée de

(t) Uy a une halte-station à Bézenacli-St-Vinceiit. N. de Vatileur.
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F'uyinarlin, crcu.séo tantôt dans le rocher, tantôt dans la

castine, et dont les terres ont été emjDloyées n la confection
de rénonne reinhlai do la rive droite. Les autres ouvragées
consistent en a(iueducs et on passngres à l'usage des pro
priétaires riverains.

» On repasse ensuite sur la rive gauche, au pont du
Pech, pour arriver à la station de Caslehiaud, destinée à

desservir les l'ouununcs d'Alias, GastolnaïuL Ciadcch, et à
procurer un déhouché aux industries naissantes dos mines

de La Ghn[)elliî et des ciments (rAlIas-Horbiguiôros.
)) G'esl sans contredit un des jolis eiuiroils de la ligne ;

on aperçoit de là les châteaux de Ueynac, de Foyrac et de
Marqucyssac.

» Après avoir encore une fois franchi la Dordogne à
Beynac, nouvelle station à Vézac. Au-delà, les diriicuités
renaissent: on (jiiilte la vallée; la iléclivitô maximum de

vingt millimètres par mètre est atteinte ; mais comme on a

soixante-neuf mètres do hauteur à gagner, on monte cons-
taininent pondant près de (pialro kilomètres, jusqu'à la
sortie du tunnel do Goudonrnal. La série des ouvrages

d'art a également recommencé. Le terrain est très lour-

nienté ; les ti-ancln^es sont courtes et pi'ofondes. On a no
tamment élahli sur ces assiettes lourhonses un remblai de

seize mèti'cs ({ii'on no parviendra |)oul-ôlre à maintenir a
la hauteur voulue (pie par des riichai'gements constants.

» Le tunnel de Comlournat est en ligne droite et le com
mencement cil rampe. A la sortie, on se trouve à un point

culminant do la voie ferrée. On arrive ensuite au tunnel

de la Gindonie, qui n'a que cent inotrcs de longueur ; puis,
après avoir franchi sur un viaduc composé de treize arches
de douze mètres d'ouverture le vallon du Pontet, on par

vient à la gare do Snrlat, creusi^e en grande partie dans le
rocher.

» Les exigences de la description générale nous ont obligé
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à franchir rapidemenl l'espace (pii sépare Sinrac rie l'an
cienne capitale du Périgord noir. 1! y a pourtant sur ce
parcours des travaux que nous devons examiner d'une fa
çon spéciale, en raison de leur imporiance ou des condi
tions désavantageuses dans lesfpiGlIcs ils ont été elTeclués:
tels sont les ponts sur la Dordogne, les souterrains, le via
duc du Pontet et les stations.

» Ponts sur la Dordognc. — lis sont, eoiniue nous l'a
vons dit, au nombre de trois : an ( îarrit, au Peeh et ô
Beynac. Les deux preiniiu-s, à jjart la j)rofondeur des
fondations— pins grande an l'ech — sor.t absf'lunient
identiques : sei)t arelies en ellipse régulière de vingt-rpiatro
mètres d'ouverture et de huit mètres dr^ montée. La cons

truction de ces ouvrages, favorisée, il faut en convimir,par
un temps splendide, n'a giu'îre duré plus <rnn an. La moi

tié des piles a été fondée à l'air coinpriimi. adii de gagner
du temps et d'éviter les inconvénients qu'on avait rencon
trés au pont deBeynac.

» Celui-ci se compose de cinfj arches do vingl-quotrc mè
tres d'ouverture et neuf mètres de montée semblables à

celles des ponts de Trérnolat. d'.Mb's et de Limeuil (Com
pagnie d'Orléansj ; deux arcs de cercle aux naissances, rac

cordés par un ai'c elliptique. I)(î cbaquf! cCnv. do ces cinq
ï^rches, trois autres arches en plein «•intrc de liiiil mètres
fie diamètre pormellont do flébiler ItJ volume d'eau ((ni
passe en temps de crue, et donnent à ronvi-rigo un aspect

plein d'elogance. Ce pont, coniincneé deux ans avant ceux
du Pech et du Garrlt. n'a été terminé que ([uolcfuos mois
avant eux. Cela lient aux grosses difficnltés qu'ont présen
tées les fondations sur un rocher caverneux ofTrant de nom
breuses failles, et à la nécessité d'aveugler des sources
souterraines, dont on ne s'est rendu maît.j-e (|ii'aii prix dos
plus grands ofi'orls.
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» Ces trois pools sont proté{?ôs contre le courant par
une levée d'une centaine de mètres construite sur la rive

gauche.

9 Soulornn'ns. — Là aussi on s'est trouve dans des con

ditions peu favorables, à Ooudournal, notamment, où, api'ès
avoir traversé une partie en rocher compacte, on rencon
trait un terrain él)onlant composé de sable et d'argile, qui
venaient à cha(pio instant obstruer la galerie. D'autre i>art,
de nombreuses inliliralians arrêtaient souvent les travail

leurs.

» Le tunnel (h? la (îindonio a présenté à peu près les
mômes difRcultés. It a, comme nous l'avons dit, cent
mètres de longueur ; il est en courbe de trois cents mètres
de rayon. Le type de ces ouvrages est celui (pi'a employé
M. l'ingénieur en chef Nordling au chemin de for d'Or
léans.

B Viaduc du Poulet. — Ce viaduc, qui traverse la vallée
de la Cus3, à rentrée sud île Sarlal. est formé do treize

arches en plein cintre de douze mètres d'ouverture. Il a

deux cent-vingt mètres de longueur, et le niveau des rails
est à vingt-deux mètres au-dessus du sol. On a dû descen

dre bien bas pour s'appuyer sur nu terrain solide. Deux piles
qui n'ont pas moins do douze mètres de profondeur au-
dessous du soi ont offert des difficultés analogues à celles

rencontrées au pont de Beynac : le rocher, à ces deux en
droits, présentait dos failles remplies d'argile.

» Stalions. — Le type est celui de Périgucux à Hibérac
et de Bergerac au Buisson, sans inodincations apparentes.

La gare de Sarlat est construite sur le modèle du celles de

Hibérac et de Bergerac. Une colline a disparu pour lui
faire place.... »

La ligne est en effet d'une exécution remarquable, mais

le tracé laisse à désirer. Le pont du Garrit est trop bas,
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n'ayant pas une élévation sunisaiitc au-ilessus île la Dor-
clogne : de plus, la courlie qui y conduit est beaucoup
trop courte, d'un rayon ])ar trop peu développé, parlant
fort dangereuse. II me parait aussi dillicile de justilier
l'abandon de la vallée de la Dordogue pour gagner direc
tement Sarlat, pur un pays nfTreux, avec ilus travaux d'art
considérables, à partir de Vé/.ac, en laissant Domino en-
tièremerit désliérilé, faute ipii ne pourra pas etre fiicilemenl
réparée. II semblait logiiiue de suivre la rivière, ipi il fau
dra. de la ville, regagner, par Dieu sait quels travaux et
quelle contrée, jns((it'à Carsae, oii I on doit rupreiulre la
direction abaïulormée, jusqu'à Sonilliae. Au lieu do faire
un triangle aigu dans un pays ijenlu, non sans de grosses
dépenses inutiles, suivant, non-seiilenicnt moi, qui ne
compte guère il est vrai, mais lieaiicoiip d'autres, des plus
compétents, il fallait, des Ky/.ies, gagner, )iar la vallée de la
Beiine, Sarlat : y asseoir la gare a niveau du vallon de la
Cuze,au lieu d'y construire à grands frais un onorinc viaduc
pour atteindre une station en l'air, sur un coteau décapité
à chers deniers, d'oii l'on devra redesecndrc en jicrdant
beaucoup d'argent ; puis, suivant du Pontet jiisqua la
Pordogue le cours do la plaine du ruisseau, établir un
point d'arrêt cidre Mirac et homme. Sarlal, à coup
sûr, n'y aurait rien iicrdii . Domine y aurait gagné
beaucoup, et jini* ce moyen, autre et liitm apjireciahli; avan
tage, la tôle et un tronroii du cliemiu de fer projeté sur
Nonti'on se trouveraient tout, consLi'iiits, tandis ipie Sarlat,

qiii. par le détour du Buisson, est, à une distance énorme
de Pcrigueux, s'en trouverait rapprocbe d'ime grosso lioiire
au moins, probalilomeni plus. Qu'on jette simplement les
yeux sur une carie cl Ton se rendra compte faciiomenl de

l'étendue de la faute commise sous le rapiiort de l'aiigmen-
tation du parcours.

C'est le 2 juillet de cette année ((ue rinanguralion a eu
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lieu. Les Sarladais se sont ingéniés do leur nuoux pour lëter
raclièvemcnl d'un tronçon qui leur permet d'espérer une
repriso dans le inouvcinont commercial de leur cité. Le
minisire a été reçu solonnellcment au milieu d'une foule
innombrable ; il est d'abord allé se reposer un moment à
la sous-préfecture, et de là s'est rendu directement au

collège communal, où un grand bamiuet par souscription
lui a élé onort par la municipalité ut do nombreu.x adhé
rents. Pour bien faire, on avait eu recours à des artistes

culinaires de Paris. C4OS messieurs se sont surpassés ; le
service était digne des décors, les mets et les vins étaient
exquis, si bien qu'on a trouvé qu'il n'y en avait pas assez
pour les estomacs enthousiasmés, et que ceux qui les sa
vouraient auraient voulu que leur cotisation leur permît
de les apprécier un peu plus longtemps. Mais les bonnes
choses sont rares, et quand on les fait venir de Paris, qui
les achète à la ]jrovince, on paie naturellement leur apprêt
et leur retour un peu cher. O'ai toujours pensé, quant à moi,
que pour bien dîner en province^ en Périgord surtout, il faut
s'adresser aux ̂'aleis du jiays et servir les mets locaux pris
surplace. C'est meilleur marché, et s'il y a quelque peu moins
de luxe, on est jilus satisfait, ne serait-ce que par patrio
tisme. Los cuisiniers de Paris, inimitables dans la grande

cité, n'ont plus la môme réussite à 000 kilomètres de là.
C'est assez naturel. Cavalcade, feu d'artillce, retraite aux
flambeaux, rien n'a maïKjué poui' clore dignement la jour
née. Le ministre u'a pas joui de ces dernières réjouissan
ces. Arrivé à onze heures, il était reparti à cinq pour
aller coucher à Périgueux, à la préfecture, où il a été bril
lamment reçu, chaleureusement complimenté, mais où,
paraît-il, on n'a pas souftlé mot des intérêts de la ville et
de ses justes revendications en fait de canaux et de voies
ferrées. Toujours lus mômes, mes chers compatriotes,
toujours modestes et négligeant de se défendre contre
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leurs rivnux qunnd l'occasion se présente de le faire. Il eût
par exeinp'e clé celle fois bien à i)roi>o>, pour les Péri-
goiirdiiis, de saisir l'instant pi'Opice d npi'reiidre de M. ̂̂  ar-
roy pourquoi lui, si zélé na{^uèrc pour le passade à Péri-
gueux du canal de Paris et de l'Kst a lîordooux, paraissait
en ce moment faire cause cottiniune avec les adversaires
de ce tracé, le plus raisonnable de tous pourtant, coniine
il l'avait reconnu, proclamé inèinc. On aurait i)u répon
dre aux sophismes de nos i-ivaiix, les inetlro à néant.
On s'est lu cjuand on aurait dû parler luuit et ferme : et
on accusera nos braves coucitoyons d être des intrigants !
Franchement, ils en sont Ijien incapables.
Le train que j'avais pris n'étant pas de ceux qni fuient

rapides, emportant les ministres-éclnii's <pii sillonnent le
ciel gouvernoinenlal, nous laissa tout le temps d admirer
la plaine, de chercher à deviner ])Our(pioi I on laisail tant
de détours, poui'(pjoi l'on passait si sou\ent la Oonlogne,
pourquoi, de Vé/ac à Sarlat, ou avait fait choix, pour y
placer le chemin de fer, d'un pays si triste ; si hien (pie
nous arrivâmes en retard d'une grosso dmni-lieiire et
que, comme j'étais du jury, je n'eus le tein[>8 ni de changer
de vêtements, ni de me faire raser, comme j on avais le
Pi'ojet ; il me fallut aller tout droit nu champ du concours.
En me voyant apparaître enfin, mes collègues s empressè
rent de rn'entourer comme un habitant des foiets, et suppo

sant, à mon costume et à ma barbe inculte, que je devais
avoir les vertus de l'homme antique, non moins que la
simplicité doses atours sans prélonlion, me saluèrent d'un
Ifiple vivat et me déclarèrent qu'ils nie prenaient pour
leur chef de section. Mon air vénérable et dénué d'apprôt
me valut cet honneur, dont j'étais peu digne et qu'on me
contraignit d'accepter. Fort heureusement pour les expo
sants des produits à juger, j'étais entouré de soldats valant
plus que celui sous la direction duquel ils se plaçaient.
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Nous avions A classer les lois tic grande culture et ceux
d'industrie se rapjjorlant aux constructions agricoles, aux
amendements et aux engrais. Les apports de l'iiorliculture
nous eoncci'naient aussi ; mais comme nous avions peu
d'heures, et que les deux sections étaient l'une et l'autre,
bien représentées par de nombreux échantillons, nous déci
dâmes de nous divisci' en doux groupes dont un aurait à
s'occuper de tout ce (jui avait rapport aux produits et à la
tenue des jardins maraîchers ou tleuristes, ainsi que des
pépinières, tandis fpie l'autre retiendrait tout le reste dans
son ressort. Nous avons eu bien des choses, cl de remar

quables choses, à pa.^ser en revue mais nous avons aisé
ment rempli notre tàciio, les lots étant généralement, sauf
un ou deux arrivés un peu tard, bien disposés et ranges
en bon ordre suivant les catégories auxquelles ils apparte
naient. Aussi notre travail une fois arrêté d'un commun ac

cord, ai-je pu donner à rensemble de l'exposition, avec
des personnes île la plus entière compétence un coup-d'œil
général ijui, s'il nous a laissé de bonnes impressions, nous
en a causé de lâcheuses aussi, que plus tard une visite
plus détaillée devait confirmer non moins que les autres.
Les animaux reproducteurs, sauf ceux de resjièce
chevaline, étaient établis près du collège communal, sous
les beaux ombrages de la place dite la Grande-Rigaudie.
Les bêtes bovines étaient assez nombreuses, et bien qu'el
les eussent pu, faciioment, être mieux groupées, passable
ment classées, avec quelques erreurs cependant. Les races
françaises, la limousine surtout, parmi les travailleuses, et
la bretonne, parmi les laitières, y tenaient le premier rang
O-vec assez de succès. Les fameux durhams et leurs dérivés

étaient absents. On ne les regrettait pas trop. L'espèce ovine
offrait, avec de beaux aouthdowns et dishley, quelques indi
gènes remarquables, mais comptait pou de représentants.
Les botes porcines en faible quantité, n'avaient à part une
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ou deux, rien de notable. Les ineilicures en réalité m*onl
paru les truies pcrigoiirdines pures et celles qui se rap
prochaient le pins de ce type. Les animaux de iMissc-cour
n'étaient pas à dédai{,'ner. Assez jurande pauvreté tl'instru-
inents. Deux ou trois collections cependant étaient dignes
d'estime et l'on y voyait des essais (jiii |M)nrront amener'de
très bons résultats dans certaines parties de l'art agricole.
Les produits, je l'ai dit, étaient la partie la plus remanjua-
bie du concours, variés, abondants et Ijcaux : s'ils olTraient
moins de casiers que précédemment dans plusieurs au
tres villes moins importantes (pie Snriat, ils l'emportaient
de beaucoup sur ce que Nontron en ce geni'e nous a mon
tré l'année dernière. L'horlicnllnro avait un étalagé digne

d'elle en beaucoup de points et prouvait qu'elle est en pro
grès ineme dans des endroits oii on lîi croyait endormie,
par conséquent bien arri(h-ée. Cette revue sommaire n'exci
tait pas d'cnlliousiasme il est vrai, rarraugement étant dé
fectueux quelque peu ; certaines parties étant médiocre
ment fournies et inédiocreinent riqu'èsenleos, en général,
mais il y avait au moins partout rpielqne chose a louer *,
c'était plus que la graine de Sr'nove. Si celle-ci sudlt
pour produire un grand arbre, on i)cut espercr cpio celle
que Sarlat exhibe aujourd'hui nous réserve un ombrage
puissant et de bons fruits pour l'avenir.
Dès que loules les .sections des juges du camp ont eu

terminé leur inspection et arrête provisoirement, sauf îi la
réviser avant de faire procéder à rapposition des affiches
la liste des vainqueurs, le public a i)u circuler nu milieu
de l'exposition et ne s'en est fait faute. J'ai vu rn-
l'ement plus de curieux parcourir la lice et apporter plus
d'attention à l'examen des animaux ou objels se disputant
les palmes promises. C'est d'un exce'lent augure pour
l'avenir. Laissant la foule à cette contemplation, je me suis
mis à la recherche d'un logement, entreprise ardue, pleine
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de difficiillés, vu les circonstances. Par bonheur, des amis
prévoyants y avaient pourvu dès avant mon arrivée. Grâce
à eux j'ai été mis eu possession d'uii petit réduit très con
venable, pas très loin du champ du concours et où, avec plus
que le nécessaire, j'avais la tranquillité qui m'est indispen
sable. J'ai tait apporter mes colis de la gare où il m'avait
fallu les laisser le malin en débarquant pour aller au plus
vite rejoindre les jurés mes collègues, et je me préparais à
in'installer et à in'habiller convenablement, lorsque j ai été
tout à coup saisi, entouré, et, malgré mes protestations,
obligé de comparaître eu tenue de voyage devant M"'" de
Cerval, près de lai[uelle son mari m'a lait asseoir à table,
moi quatrième, à peu de dislance de lui et vis-à-vis notre
honorable président, M. Uaussel. Je me suis plaint avec
émotion du inamiue de courloisie qn on me faisait commettre
ainsi; mais mes réclamations pour qu'on me permit daller
changer do costume u'onl pas élé le moins dn monde ad
mises. Il m'a fallu i)rendre le parti d'accepter la plus cor,
diale des invitations dans la tenue la plus déplorable pour
quelqu'un qui tient h être poli. J'étais d'abord un peu gêné
par mon équipement par trop négligé, mais les marques
do bonté, auxquelles rien ne me donnait droit et je n é-
tais pas préparé le moins du monde, m'ont fait vite oublier
ce détail et le temps. La conversation la plus variée n a pas
tarde à s'engager, et, naturellement, on a déploré le triste
sort des vignes françaises, mises à mort sans miséricorde
et sans relâche par l'implacable phylloxéra. M. de Cerval
lui-même à dû se procurer des vins étrangers, et il la fait
avec un tact judicieux eten réel connaisseur. En outre, il
possède un lot de vins authentiques et des meilleurs de
Porto, que son gendre M. le baron d'Erp, attaché d am
bassade à la légation belge en Portugal, lui a procuré, vrai
trésor liquide honneur du pays qui le produit et que nous
avons mis souvent à l'épreuve en célébrant ses vertus,

21
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chnque fois de i)Iiis en plus appivcides. C'est le cas de lui
appli(iuer, en cliangeant un peu la signillenlion adoptée
jusqtrà présent ])Our la reprodiiclion latine de la piirase
grec(jiie, par les i)uristes des laiij^nes nini les, le célèbre
mot do Bias, oinnia nwcuin j/orlo, le traduisant libre
ment ainsi : a Porto, sois tout à moi ! » Lâi Oon jjrofesseur
se récrierait peut-être contre cette inlerpi-élalion légère
ment risquée et tournant même au eonti-e-sons le mieux
caractérisé, mais très juste, très sincère, chez un vrai
buveur. Pour moi, (pii ai fort appréci(' cotte li(pi(?iirchaude,
vermeille et (diarmanlc, je trouve cotte traduction excel
lente et pleine d'à-propos. Si de i)an*il Porto, répondant à
cette invocation laite du fond du cœur. S(; mellnil à couler

clicz moi, comme un llcnvc non intormittont, j'aurais trouvé
le vrai Pactole. Que serait à côté do lui la source la plus
puissante du péti'olc infect? Hien absolument; le pétrole ne
nous donne, avec mille dangers à ci-aindro, (juo la lumière
du corps, cl (juelle lumière ! J'aiirîiis à discrétion la lumière
de l'esprit, la fontaine d'où jaillit la vérité tout éclatante
de parure et do beauté, j)onssatit à la cansorit! aimai)le,
aniince, a la ]j1iis douce allégresse les pcrsotirjcs los plus
moroses. Tout le monde viendrait avec ompressomont me
demander de faire arriver, en sa demeure, dos Hols si purs
et si doux, et les échangerait contre des Hols d'or, ce qui
me serait fort agréable et bien utile.
En quittant mes hôtes bienveillants, qui m'avaient ho

nore de la plus grncicuso réception, ce ne fut jms du vin
de Porto que nous trouvâmes. La pluie tombait par tor
rents et toutes les rues étaient transfonnécs on rivières

inipeiueuses, ou bien en cascades puissantes. Le courant,
même a rcxposition, sur la promenade, était si violent,
que les baraques en étaient bouleversées et qu'il a fallu en
letirer les animaux qu'on n'a pu réintégrer tpio le lende
main dans leurs logements de circonstance réédiliés de



r
— 1H7 —

bon matin. Los avorsos n'ont pas empêché la Société d'a-
gricuUurc, dont le ijnreau et les jurés, toutes sections
réunies, avaient, dès ([nalro heures de l'après-nudi, statué
sur rattrihution dos prix d'iionneur du concours et sur les
grandes primes culturales, do se réunir à récole laïque,
où nous nous sommes rendus j>our la séance solennelle,
dite des Assises. On u irahord, suivant les dispositions
de l'ordre du jour, proeéilé au romplncemenl provisoire,
jusqu'au moment du renouvellement général du bureau,
comme vice-président de notre association en Sarladais,
de riionorablo marquis de Campagne, malheureusement
décédé. M. tlu Porricr de Larsan. chef du comice réorga

nisé de Surlat, a été désigné par la presque unanimité des
voix pour reiiq)lir ces imj>ortanles fonctions.
On s'attendait à ce qu'ensuite, il'aprés les traditions, un

honorable agricu!t(uir et hisloriograj)ho do l'arrondisse
ment, nous retracerait l'histoire et l'étal actuel do cette

contrée. 11 n'en a rien été inalhoureuscincnt. Celle lacune

a été sinon coml)lcc, du moins rendue moins lâcheuse par

un très intéressant exposé de M. Ch. Girard, sur l'impor
tance des stations agronomiques. Ce travail, fort bien fait,
très habilement développé, a été vivement goûté par l'as
sistance. Nous avons ensuite entendu l'un <le nos prin
cipaux tniflicullours (jui n pris la parole pour faire res
sortir la nécessité de la propagation de son art, d'une in-
couleslublo valeur pour notre agriculture périgourdine a
laquelle la proiliiction de la truJîé inconiparnl)le de notre
pays peut-être d'un si grand secours, sans trop do peines
ni de Irais, dans bien des terrains d'où la vigne dispa
rait, liélas ! chaque jour. La réunion s'est loi'mince a la
lueur des éclairs, au bruit de la foudre, et nous avons re

gagné nos iloiniciles respectifs au milieu du la tempête.
Los anciens aiiraieiil dit que Jupiter était jaloux de nous.
Toulû la nuit l'ouragan a continué furicuseinenl à sévir,
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mais il s'est fort heureusement calrnê le malin dès l'aube.
A huit heures nous avons fait une deuxième inspection

des sections, et chaque groupe du jury s'est assuré que les
plaques indicatrices des récoini»cuses accordées se pla
çaient convenablement. Cette tournée nous a montré les
désastres de la veille réparés, les bariupies relevees et re
peuplées de leurs hôtes ruminauls, grognants, gloussanlsou
piaulants, les produits agricoles en bon état, grâce à I a-
sile qui les avait préservés des injures du temps, les lois
de rhorticulture pleins de fralcbeur et sauvés d avarie par
un abri prolecteur, ou bien se remettant de 1 orage éprouvé
dans le jardin du collège , en s'oiivrant avec bonheur
au soleil, tandis ({ue, plus noud)reux encore que la
veille, les habitants de la ville et les campagnards du voi
sinage, allaient et venaient partout, nduiirant, applaudis
sant les verdicts rendus, les crititpiaul parfois, car la fouie
murmure toujours un peu. Kilo est comme la mer qui
gronde sans cesse, rncine endormie. Kl elle a bien ses rai
sons pour cela. Hommes et flots ne sont, avec motifs,
jamais entièrement satisfaits. Hieii on olTot n'est parfait en
ce monde. Non ! jusqu'aux décisions des jures do concours
agricoles, rien n'y est absolument ros])octal)lo. Cependant
il faut bien reconnaître que si qiiolfpics erreurs, impossi
bles à éviter, ont été commises, leur nombre n'a pas été
grand. Quelques-unes mômes proviennent, il n'en faut pas
douter, d'un peu trop d'incertitude laissée sur certains
points, par le programme, rédigé pourlarit avec soin,
'^ais dont l'expérience faite amènera le perfectionnement.
En général, du reste, les décisions rendues, étaient hau
tement et unanimement approuvées.

J'ai cherché, sans la ti-ouver, l'cxposilion chevaline. Le
temps m'a manqué hier pour l'aller voir. Je me dis qu'il peut
se faire qu'elle ait eu lieu ce jour-là de bonne heure, avant
lïion arrivée quelque peu tardive à Sarlut. Ce matin je n'en
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ai vu tpacc. Maintenant on prétend (pie le directeur des
haras de Libourne a cru devoir choisir un autre eniplace-
ment que celui de notre exposition pour juj^er les nniuiaux
de la c-oulréc se disputant les prix donnes par 1 hiat
et que nos commissaires ont été contraints d atten
dre qu'il eût fini son classement pour le prier do prendre
la présidence de leur section, en ce qui concerne les lots
présentés à leur apiuvcialion. Il serait bon, je crois, à tous
égards, de nous itassor à l'avenir des agents des haias,
dans les concours que nous ouvrons aux clievaiix, étalons,
juments el poulains. Nous ne innmiuons pas de connais
seurs, du reste, i)artout dans le Périgord, et le but que
nous poursuivons, et devons poursuivre, n est peul-èlie
pas touL-à-i'aiL le mémo que celui recherché par ces Mes
sieurs (pli, soit de leur i)lcin gré, soit en vertu d insLiuc-
tions particulières, paraissent, d'ailleurs, de.siror lonction-
ner en dehors des associations agricoles.

Libre do mes actes, je me suis donm^ le plaisir de pai
courir la ville, toute pavoisée, tout oiidiuiancbce. Les clo
ches annonçant, sonnant à grande volée, les oUices leli-
gicux, auxqiielsje me suis rendu, le passage des Sociétés
musicales, venues pour le concours ci (pù Jouaient les
meilleurs morceaux de leurs répertoires en travoisant la
grand'riie, donnaient à tout un air de fètc, et cependant je
ne pus trouver à Sarlat l'entrain sur lequel on comptait et
que je croyais y rencontrer. Depuis ma dernière exclusion
dans cclLo antique cité , voyage que j'ai raconté déjà, sauf
en ce qui concerne le chemin do fer et ses abords, je cons
taie peu de changemeiil. La grande maison d éilucaliou se
condaire libre a été fermée, et cet évimemenl, làclieux poui
la commune, a, sans doute, contribué pour beaucoup <i la
stagnalion, si ce n'est même au recul, du iiontbie des^ la
bilants, depuis le [irécédent recensement. Aujouidhui
rétalilissement est rouvert sous une autre diieclion, mais
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il est bien loin «le riiupoi-taïK.'e rjn'il avait iiafxiièro et sur
tout de celle qu'il aurait ac(|uise à la suite de la mise en ac
tivité du rail-way. Puis l'afrcicullui'c soullro ; les épreuves
causées par l'application des funestes théories du pré
tendu Libre-Echang-e, sont dures à supporter; la ruine des
vignobles, grande ressource de ce i»nys. augmente consi-
dérablerncnl la gêiio. Tout cela, bien d'îiuii-es choses en
core, ne portaient pas les Inibitants à la gailé. (Cependant
vers dix heures un grand niouvenienl s'opère et la voie
publi(pie, depuis la gare jiisipi'â la soiis-pi-éfecture, se
borde d'une masse énorme d'habitants et d'étrangers.
C'est que M. de Maby, ministre de ragidcnlturc, (jui doit
présider à la distribution des prix offerts parla Société dé
partementale, vient d'arriver à la station.

Il y est rc(.*n par tontes les autorités en grande tenue;
lui seul est en fiabit de ville 1 1 j. M. Glei-jonnie, maire de
Sarlat, lui souhaite d'abord la bienveime, puis, après
quelques j^aroles «le gi'aci«juse répuusj^. lui présenté son
conseil municipal. Au nom de la Sociél(; d'agriculture, no
tre pi'ésldent, M. Daussel. sénateur, ex])riine sa feconnais-
sance pour la visite l'aile et poiii* l'objet d'art et les récom
penses mises à la disposition de la Société. M. de Mahy
réj)liqne, déclarant avec un accent de réelle sympathie
(ju'il est heureux de potivoii* n'îjjoti'li'e à. l'appel »|u'on lui a
adre.ssé; qu'il connaît et tieid eu giaud'.' i-slime les actes
do notre association, à la tète de hupielle il est heureux de

(1) Je profite de l'occasion, «jiii m'est «loiuiéo par ce concoure, pour rec-

lilicr une erreur «lucj'ai coimiiisc eu pirlant dans le lernii-s de l'o-xploi-
lation de M. de Mahy père. Ce n'est point une des so-'iirs du ministre ac
tuel, mais une de ses cousines, «iiii a épousé M. de Koi vé^uien. M"' Fran
çoise de Maliy a i énoncé il se marier, v«)ulant se consacrer entiérciiienl il
SCS parents et à son ftèrc.
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voir son nncieji collô^nio. Le eortè{4-o se forme ensuite et
dénie entre une qua(lnij)le haie de eurieux au milieu de la
Traverse, niusicjue, j^'-endarmes et pompiei-s en téle, pré
cédant la voilure découverte rtans laquelle les auloj'ilés
ont pris place avec M. de Maliy et que suivent de nom
breux cqui[in(^''es. «l'élais liien j)laué pour voir et entendre.
J ai vainement chei'ché dans le trajet, accompny;'nant ou
suivant rescorie, enlrainant la fouie par son irrésisliblc
puissance, i'enllnmsiasmo populaire. Il avait sans doute, à
partir de la de.seenle du Pontet, pris au plus court
pour aller par un chemin plus direct, et ilélaissé pour le
moment, jireparer, avant (pie le haut fonclionnaire y parût,
une ovation aux abords de la sous-préfecture. Comment
1 ardent Sarladais osl-il ainsi resté froid devant un homme
liant jilacé venant pour téiiioig-ner son intérêt au départe
ment auquel il on porte un véritable ? Kst-ce que la présence
deM.Wnrroy, resté quelques heures dans sa capitale,
1 aurait a ce point hiasé sur le prestige des secrétaires
d Etat, ([u'il dirait d'eux, avec une légère variante due
aux cii'conslanciîs, ce que la vieille iémine dont parle Vic
tor Hugo disait des Hois :

Sous la litijiuhUqiie^ j'en ai tlêjii tant va de ministres !

Ce n'est point cela sans doute qui a rendu les vivats
si rares pondant ce grand kilomètre de parcours. La
slagnalion des alTaires, la gène générale n'expliquent que
trop ce manque sensible de manifestalions bruyantes.

Après un moment de repos, le chargé d'affaires de l'a
griculture en France s'est dirigé, toujours suivi d'une
nuées de fonctionnaires, sur le théâtre du concours et a
passé les ditlérentes parties de l'exposition en revue, y
compris celle de l'espèce chevaline, enfin appelée à paraître
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(levant ses ju{*es et à laquelle on veuail de décerner les
récompenses qu'elle mérilail. M. de Mîdiy a jmrcouru les
lignes d'animaux, de machines et do malériol avec une

aUenlion (jui paraissait véritable. On v<»ynil ({u'ilsc souve

nait avec éinolion du temps où, dans la belle terre (l'Es-
coire, son père, bien que la fortune n'ait pas voulu sourire
à ses efforts, s'occupait d'améliorations foncières avec un
zèle constant et une persévérance inébranlal)le. Je me
rappelais, en le considérant, examiner tout d'un regard
de connaisseur, le temps où, jeune et plein d'es[)oir, au
milieu do sa famille respectée, il prenait pari aux entre
prises paternelles pour arriver à iiii avenir espéré, qui de
vait fuir n'ullieureusement après tant il'ossais et de tra
vaux. On comprenait, on sentait, (pie dans riioinine fait
d'aujourd'hui, vivaient les souvenirs d'alors, d'un pays
qu'il avait airné, (pi'il aimerait toujours. Descendu de la
Grande-Higaudie, le ministre a retrouvé dans les salles et
dans les cours du collège encore des exhibitions agricoles,
produits de grandes cultures, fruits et tleiirs, et là aussi,
il s'est arrêté tout un moment avec plaisir ; c'était en offol
la partie la plus brillante du concours.
Tout à côté, dans le même bAliincnl, le banquet était

préparé. Quatre-vingts personnes environ, fonclionnaii'cs,
invités, dignitaires do la Société d'agriculture, membres
des différents groupes et sousci'iptuurs y ont pris pari.
Cette fois, le repas n'avait pas été cominande a Daris,
chez de célèbres reslauraleurs. Ou s'était, très heureuse-
nient pour tous, adressé à M. Aygueparso, directeur de
^ Hôtel do la Madeloine, et les convives comme les four
nisseurs de la ville n'ont eu qu'à s'en féliciter. Au dessert,

le maire a porté un toast nu président de la Hcpublique,
ministre, à la Société d'agriculture, aux membres du

concours musical. M. Daussel, se levant alors, l'a remer
cie chaleureusement et a prononcé une allocution pleine
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pour ainsi diro du goùl de terroir, toile en un mot qu'elle
pouvait émaner d'un Sarladais de race et de cœur, arni et

épris de son pays. J'ai su, car je n'assistais pas au festin,
n'aimant guère les longs dinors suivis de harangues, et de

plus éloigné ilo toute manifcslalion joyeuse par do tristes
deuils de famille, que ce discours avait été vivement ap
plaudi, et en le lisant imprimé quelques heures plus tard,

je n'en ai pas été surpris. A M. Dnussel a succédé M. de
Mahy, qui, après (piehiues mots de politique bien naturels

chez un ministre, a fait en termes éloquents et énergiques,
réloge de l'agriculture, s'est résolument posé comme son
protecteur, s'est déclaré son tenant, décidé, prêt a récla
mer énergiqueinent pour (pi'il soit fait droit à ses légitimes
revendications, à soutenir le projet d'e.xéculion du canal
d'irrigation do la Dordogno, à venir on aide de toutes ses
forces à la reconsUlulion de nos vignes par le greffage sur
plant américain, dont il vient de constater cl d'admirer les
heureux résultats chez M"'® la duchesse de Fitz-James. On

allait se retirer quand M. Wallon, d'une voi.x ferme et
haute, a fait un énergique appel ù l'union de tous les bons
citoyens pour le relèvement de ragricullure. Cette invita

tion ne pouvait venir avec plus d'à-propos. Chacun, en
effet, comprend à coup sûr que si jamais un ellbrt una
nime, un travail commun, sans division malheureuse, ont
été nécessaires, c'est bien maintenant.

A trois heures, la distribution soleimello des récompen
ses a eu lieu dans la gracieuse et charmante promenade
du Plantier, Auprès de M. de Mahy siégeaient, sur l'es
trade, une véritable pléiade d'autorités, M. le préfet en tête
de fonctionnaires de tous ordres; les membres du bureau
de la Société d'agriculture; une nuée sympathique d'invi
tés; en face, une masse énorme de population, dans la
quelle figuraient toutes les classes de la société. M. Daus-
sel a ouvert la séance par un patriotique et entraînant dis-

22
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fconrs, où Sarlat, son aiTondissoinonl et son agriculture

ont joué un grand rôle et (pii s'est tiTtuiné jinr un chalou-
reux appel au Pouvoir eu faveur de la preiiiiêrc de nos in
dustries. M. le ministre a réptuulu par cpieltpies mots eni-

jjrcinls du désir de bien faire, du ù'rme prnpo.s do réaliser
le plus possible les vœux cxpritiu's par ui'îre lionorable

président, et par l'affirmation d'un siiu-rre attaciieinonl au
Périgord, (pi'à plusieurs reprises il a appelé, lui aeccaluaut
ce lerine : nolro départeincut ; témoignage d'affeetiun pour
notre terre, (pii a profondéincnl touché hv auditeurs.
M. O. l'radicr a donné cnsuiti? leclun* du rapport do la

commission chargée de classer les concurrents aiix prix
culluraux d'arrondissement, et l'appel ih's lauréats a com
mencé de suite après.
Au nondjre des vainqueurs, on a pîirliculièreinenl rc-

mar{jiié, ]»ariui les exposants d(î la'Mes a cornes, M. Wal
lon, a Pa Duranlie (La Noiiaiile, .'irronilisscnietit do Non-
ti'on) ; M. Périer, à La flindonie (Sarlat); M. Sclal'cr, aux
Ky/.ies (caiiioti de Sninl-Cy|U'ien) : M. Scii^iialioul. à Cou-
beyral ; JI. Couderc, à Sarlat ; M. d.- Licurieii, à Tursac
(canton de Saint-Cypi-ien) ; -M"'' l-'aujanct, à Sarlat, quia
t'Gçu une itKulallle d'argent du miuisiro de rngricuUuro
pour l'ensemble de son exposition de vaciics laitières do

l'ace hrctonnc-'. C'est celle triliu (lui, aviîc jiislice, a. dans sa
catégorie, obtenu le plus de succès. Dans les îiulres lamillos
bovine.s laitières, on a été (piehpio peu surpris do voirlalssor
sans récompense les ))ellcs l>èlos gàlinaises, présentées
par M. Hoiissarie, de Sarlat. On ont voulu leur voir donner

loul au moins un prix sujq)léin<'niaire . Pour les races de
bavail, la limousine l'a enqtorlé d'ombléo ; lus autres ont
'-'o complètement distanct-es par elle. L'espèce ovine a
^•dii (les premiers prix à MM. Wallon, itrècilé; Taverne, à
ï^omine ; Pcyral, à La Hoqiie (Sarlal) ; Dfdpoyral, à ̂ lo-
renu ; Tes.seridior, à Vilrao (Sarlal). loi, les homiours du
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concours ont été, comme tous le prévoynienf, pour les
SQulhdown et les flisliley. Si les premiers, fippartenant à
M. Wallon, ont obtenu la liréférence sur les seconds, clas
sés après eux, il n'en est pas inoins certain que les ani
maux do M. Vipnoras, do Sainl-Pierre-do-Chignac (Péri
gueux), sont d'une liante valeur, lis n'ont eu que des se
conds prix, mais n'en sont pas moins fort au-dessus de
ceux qui, dans les catégories françaises, ont eu les pre
mières p.'dmes. Les botes a laine indigènes ont, à ce con
cours, paru faibles ; il aurait dii en être autrement. Entre
les éleveurs de l'espèce porcine, on a distingué MM. Jean
Gardette, h Sarlnt ; Wallon, précité ; Villallo, ii Meyrals ;
Simon (Jules), à l'érigueux. Pourquoi, dans cette série,
les bêtes de M. de Preste, comme dans une précédente,
n'onl-elles eu que des seconds prix? Bien des personnes
se le demandaient. La race pure du Périgord était médio
crement représentée pour les nulles. Ses truies, par contre,
étaient fort liolics en majeure parlie. Qu'on s'applique à
l'élever convenablement et h bien choisir ses reproducteurs;
on n'aura pas lieu de s'en repentir. Pour leurs volailles et
autres animaux de basse-cour, sont venus en première
ligne : M- le comte de Fleurieu, précité ; M. le docteur
Guichemerre, à Ladouze (Périgueux); M"'® Boyer, a
Carves", M. Roynal, au Thon, commune de Bezenac
(Saint-Gyprien) ; M. Wallon, de nouveau; M. Mouchet,
à Bergerac, qui a eu la médaille de bronze de M. le
ministre de ragriculture pour l'ensemble de ses pigeons;
M. Simon (Jules), précité; M. Perrier, pour canards.
Ici, le progrès se fait d'une manière sérieuse. Les lots
de plusieurs exposants sont dignes d'éloges ; mais il
faudrait, pour les poules et coqs, s'attacher davantage aux
bannes races Irançaises pures et les élever soigneusement,
en choisissant celles ayant bien les caractères de leur sec.
tien. M. Raynal nous a paru devoir conquérir avant peu,



— 1126

comme exposant d'animaux de hassc-oonr élevés chez lui.
la primo la plus haute.

Devaient être distribués niaiiileiinrit les prix aux ani
maux de trait et gi-as des races bovines, aux bêles à laine

et porcines grasses ; mais il n'en a pas été (juestiou et celte
classe suppléinentaire n'a pas liguré au concours déparlc-
mental. Cependant elle a paru sur im autre champ clos.
Hier, jour du marché, des primes ont élé ilécernées, pa-
rait-il, sans tambour ni lrom[ieitc, comme on rlii vulgaire
ment, aux meilleurs animaux de ces deux calégories pris
parmi ceux exposés en vente ; le tout par les soins du
Comice, qui s'est mépris sur l'emli oit où elles devaient
être attribuées. Les lauréats ont ainsi, dans celle partie
du concours, perdu le l>éué(ico de la ju-ui ianialion on pu
blic do leurs victoires, et du diplôme de vainqueur à une
joùle déparleineuUde. Il convient de rocomiailia; (pm l'en
tête du pi'ograrnine, donnant aux municipalib-s le soin do

dresser les couditiotis de cette lutte spéciale, a pu grandc-
inent contribuer à faire tcunber dans ri-i rcnr commise.
C'est une disposition défectueuse à inodili.'r.

Les éleveurs de l'espèce chevaline ont été ndeux traités;
ils ont regu leurs médailles des mains des autorités, et
leurs noms tlgiireiil au jjalni(u-t}s de la fêle. Les principaux
d'entre eux sont : MM. Lromentaise, <leCay.unlès, tpii arcçu,
pour pouliche siiiu-e, une médaille d'or de iiolrc Société;
de Gérard, à Domine, médaille d'argent du ministro de
l'agmicullurc; Tcslut, colon à Doiiunc ; Mural, à Cénac ;
Pierre Mercier, à Domine; iJarjou, à Domine; H^lichcl La-
lande, à Sl-Martiul-do-Naljirat ; Prancois lledon, ùDomme;
Gaillard, au Uofy ; François M(;rcier, à Uuric-Ncuvu, qui
Ont mérité dos médailles d'argent, l.cur belle oxposiLion
fait, on le yeit, le plus grand boiiiieur au caiilon de
Pornrne.
Po prix d'ensemble (coupe offcrie par M. le lainislrcde
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ragriciillure) a été roinpoi'té par M. Wallon, de la Durnn-
tie canton do La Nonaillo, arrondissement de Nonlron (1),
xiui n'a pas obtenu moins de neuf prix, avec médailles, un

rappel de prix et 585 fi-ancs en argent.
Celui qui a ou après lui le plus de succès dans cette di

vision est M. Lerrier, de la Gindonie, commune de Sarlal,
qui a eu ciiui i^rix, cinq médailles et -405 francs en nnmé-
Taire.

Trop faible, beaucoup trop faible, la machinerie agricole
n'a vu priimn* (pic bien peu do constructeurs cl do proprié

taires exposant des instruments perfectionnés d'un eniydoi
usuel chez eux, Los noms qui ont été proclamés en pre
mière ligne sont ceux do MM. Montazol, à Sarla'. pour di
vers engins sortant do sa fabricjuc ; Albier (Frédéric), à
Sarlat, pour ses trieurs eu location ; Meynardio do Lavaysse,
à Belvès, j)0ur ses i)icrros lilhograjihitjuos ; ilc Boysson, à
Doinme, pour moules très remarquables. L'attention du pu
blic s'est aussi portée sur la charrue présentée et inventée
par M. Yzac, propriétaire à Peyrillac, qui a reçu, pour ce
fait, une médaille d'argent; sur les instruments de M. Vert,
à Sarlal ; de M. Mcyzounial jeune, de la même ville, et sur
le trieur de cuscute de M. de Lasserre, hCublac, dont l'é-

baiiche dénote une idée judicieuse (pii conduira certaine
ment l'auteur de cet essai à un succès véritable avant

peu. l.e Sarladais aurait dû, dans cette section, faire

preuve de valeur grande et variée, pourquoi s'est-il con

tenté de iiiontror si pou? Quel intérêt y avait-il ?
!

(1) Cette cou[)c iVlionnciir devait former non le prix de division dos

animaux seulement, mais le grand prix de tuule l'exposition. En la remet

tant à M. Wallon, aïKiuol le vote du jury toutes sections véuniosfavait attri

buée, M. de Malty s'adrcssant au lauréat qui vouait de recevoir foule d«. ré

compenses lui a dit ; « C'est im monopole Monsieur, mais un mooopolo

bon h encourager. »
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Dans la classe des produils antres (|iie les liquides fer-

mentés, la lutte, ou contraire, a ctd vive, sérieuse et

brillante. Les prix d'ensemble ont été mérités : le premier,
par M. Brochet, syndic de la vallée du Blàmo, pour ma

gnifiques, nombreux et méritants, sons tous les rapports,

échantillons de ce que ])roduit aujourd'hui cette plaine
décriée, fangeuse et malsaine naguère, assainie, mise en
rapport, devenue, l'on peut le dire, un pays de promis
sion, avec de faibles dépenses, au moyen de travaux in

telligents et bien conduits; bel exemple à suivre cl queron
devrait imiter dans bien des bas-fonds noyés de l'arrondis

sement de Sarlat ; le second, par les beaux ni)porls de
M. Deauriac, de La Grange, près St-Astier, dont le lot im

portant a vaillamment disputé la victoire à son heureux
concurrent. L'arrondissement de Périgueux doit être fier

de ces deux champions, qui tenaient sans conteste, ot à
grande distance des autres, le haut du pavé, parmi les pra

ticiens cultivateurs du sol, à cette exj)Osition. A noter aussi
les premiers prix suivants, accordés à MM. : Mazy, à Péri-
gueux, pour sa collection de racines , Lacnze (Léon), à
Sarlat, pour ses céréales, Raynal, précité, au Thon, pour
ses pruneaux d'Agcn, dont i)lusieur.s autres lots très
beaux, faisant honneur au pays, ont valu des prix à
mm. Bouchûrol, aux Mirandes, canton de Douune, cl Mar
inier, à Calviac, canton de Carliix. M. (Ihanal, au Peucli,
près Sarlat, a reçu pour ses tabacs un premier prix,
médaille d'argent. M'"® de Tasclier obtient pour un lot
de cocons et soie, une médaille d'ai-gent, eu léinoignago
de reconnaissance pour le soin (ju'elle prend de con
server dans l'aiTondissement de Hiberne, une iuduslrie
qui pendant quelques années a rendu ce pays si lloris-
sant. Une médaille d'argent a été également la jmrl de
M. Lalbat, pour ses conserves en boîtes. Gomment se
fait-il qu'il pas eu de nombreux concurrents? Pro
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miersprix û MM. : Salles, à SaHaL, pour en-rais ; Tour-
nior, à Sarlal, pour !i{2niles; Carboiinior, a \ illefranciie-
(le-Belvùs, pour lourteaux deslinés a l'alimeiilaliou du bé
tail. Les plàlros, priiuûs, de MM. Joseph et G"^ eut été lort
appréciés. Le public, ue s'êlonuait pas que ranuée précé-
deiilo, à Noulroii, ils eussent enlevé un premier prix. Luui
répulaliou, fondée sur leur qualité, n'est, du reste, plu» à
faire, (ielle série était si complète et si bien lournie, qu aux
nombreuses priiues promises pour elle, il a lallu ajouter
neuf mentions très lionorables ou honorables. Le piix
d'hoimeur de cette division (médaille de bron/.e du iniiiis-
lère de l'a-riculture) a été dévolu à M. Brochet, syndic de
la vallée du Itléme, canton do Tlicnoii, arrondissement de
Béri^metix. Il lui revenait tle droit.

Kii ce (jui eoneerne riiortieulture, le petit nombre des
réconqHmses prévues s'est trouve bien au-dessous de la
distinction des lois exposés. Il laul donc oonsideiei que
chacun do ceux (pii ont été primes dans celte section,
l'a été à un de-ré noindro qu'il n'en était digne. G est ce
que l'on se disait en entendant appeler, pour recevoir nue
médaille do vermeil, M. Hichard, pépiuiérisle-horlicul-
tcur à Bérigueux, tlunt les admirables collections de fiuils
et do lloiirs on! caplivé tous les regards; M. Jaubert,
borticuileur el iiépiiiicrislo prés la gare, a SarUd, poui une
médailic d'argcnl atlribia-e à des iiiantos dagreinont;
M. Kiuire, de Sarlal, aui[iiel était accordé semblable en-
oourageinenl; M. Hayual du Thon, qui n'avait qu'une mé
daille de i»ron/.o pour un beau lot do Iruits \.uiés;
M. Hodcs (Henri), de Sarlat, auquel imo autre médadle
de bron/.e était accordée pour plantes d'agrément, et
M. GonsLanl, de Montignac, qui n'avait pas davantage poui
ses Jolis cactées. Le Bérigord fut autrefois le Jardin do la
France; il aspire à le tlevenir de nouveau, et c est a bon
droit, il le ])rouvo tous les jours. Encore quehpies pas, et
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le but sera complc'lenienl alleinl. Qu'il innrciic avec pru
dence, ardeur, résolulion et inleiligence ; il est dans )a
bonne voie. Ce cju'il a inonlré rclaljlit déjà, ce (ju'il a gardé
dans ses serres et carrés inaraicliers le fuit bien davan
tage encore. Demandez aux Bordelais ce qu'ils pensent de
lui quand il daigne prendre part aux luttes liorlicoles
ouvertes à tous dans leur grande cité.

Sans les fléaux qui désolent nos campagnes, les vins
eussent été plus nombreux. Les ruines des vignobles qui
nous entourent, celles qui s'échelonnent, trophées cruels
de la victoire de la misère, des coidins du Bordelais jus
qu'ici, du nord au sud du Bèrigord également, et qui se
prolongent en longues lignes fiinèbres dans tous les pays
vilicoles, nous disent assez (ju'il nu faut pas s'étonner, si
les liquides généreux, fruits des coteaux de noire sol, ne se

monlrentqu'enpetit groupe; et encore, doit-oii, être surpris
à bon droit, d'en voir autant. Nos viticulteurs, en réunis
sant le faible bataillon i|ui s'est olTerl à nos regards, ont
fait l'impossible, pour ainsi dire : et ce n'est pas sans émo
tion que nous avons vu le canton de Domine, si rude
ment frappé, descendre encore dans la lice cl le faire non
sans gloire. Honneur à ses vadiants praticiens, honneur à
ceux du Sarladais et des autres arrondissements qui leur
ont fait cortège! Hegrettons, toutefois, que dans celte es
corte au malheur intrépide, nous ne trouvions pas les re
présentants de crûs d'élite qui n'auraient pas du man
quer au rendez-vous.

M. le docteur Claverie, du Porl-Sainte-Foy, ne s'est pas,
malgré l'éloignement, tenu à l'écart. Il a donné le bon
exemple et, en même temps, présenté des échantillons de
qualités supérieures en plusieurs catégories. Il a trois pre
miers prix, récompense à laquelle tout le inonde applaudit.

Les plus heureux après lui sont : M. Barry, à Gazennc;
®iohe, à Monsec (aiTondissenieut de Nontron); M. de
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Boissicre, à Siorac tlo Bolvôs ; M. Gtievalici, à Daglan ,
canton de Domine. Une médaille d'ar^renl esl dccornée à
M. Venteloii, proi-riétairc à Ua^dan. poni' ses vins do planls
de vignes américaines. Les enux-de-vie font tiioinphei
M. Biche, précité. On avait promis des médailles pour les
meilleurs cidres. Nul n'est venu les disputer. Il J « poui
tant en Périj^ord des iiropriélaires (pu fahriquent du cidio
très acceptable ; ils n'auraient pas dù s'abstenir. Le prix
d'honneur, pour cette division, est la juste part doM- le
docteur Claverie, (pii reçoit en conséquence une médadic
de vermeil oiTerte par le ministère.

L'instruction agricole donnée à leurs élèves, a valu une
médaille de la Société dite : Nntionnlo d'oncoui'Hf/oniont ùl »-
(friculluru, à M. Brueilh, à St-Oyprien ; des médailles d'ar
gent sont dévolues à MM. Seignabout, à Mauzcns-Miremont,
Grand, à Beanregard de Terrasson; Peyronnet, à St-Paul-
Laroche, arrondissement de Neutron ; Géré, U Bourdeilles,
arrondissement de Périgiieux ; Uougier, au langue; Lavi-
gne, à Monsac; lluot, à Valiereuil, arrondissement de Ri-
bérac; Boisserie, à Archignac. Tous ces instituteurs sont
déjà de nos viinlles connaissances , comme la plupait
des sept autres do leurs collègues ([ui reçoivent des
médailles, ou rappels do médailles, de bronze poui le
même fait.

La statistique agricole du canton de Bclvès lait oclioyci
une médaille d'argent à M. Maury, l'inslituleur zélé de
Siorac do Bclvès, dont j'ai eu déjà l'occasion de pailer
dans mes relations de voyages.

Les deux élèves sortis en tète de la promotion de la
ferme-école de Lavnllado, MM. Duval et Brou, reçoivent,
le premier une inèdaitlc d'argent et 200 fr., le second une
médaille d'argcnl.

On n'oublie pas les serviteurs ruraux. Huit d entre eux
sont jugés dignes d'être solcnnolIomoiiL proclamés : Car-
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rier, inélayer de inailame veuve Konriales, an Hoc-Mol,
que sa famille exploite depuis îSU ans ; Laurier (Kran^'ols),
domestique chez M*"" Bayie depuis ans ; Laborde,
domesti(jue chez M"'® veu\e Miehelut , depuis '^8 ans;
Pûsscj'ieux, dont les ancèlres et lui fiuineiit une cbaîne

iuintei'i'Oinjnic depuis :?U0 ans, dans li» inènn; colonago, à
Sl-Cyprien ; lu veuve Barjnl, (jiii, à Dinuim-, compte depuis
175 ans les siens également lidèles au toit (pi'ello habite,
ont des médailles d'argent ou de lirtui/.e, avec des en

couragements péeimiaire'S s'('ehelimnan[ de iJU à 10 francs.
Trois autres, Touron, à Meyssê -. rhe/. M. Villatle, depuis
42 ans ; Lnlamle (Jean), citez M. d»; Lerval, à Madrozès,
depuis 10 ans; Lalande, chez M. \'alade, depuis 10 ans,
ont chacun une médaille de lucinzi.' vl une somme de

5 francs. Sur ces huit laiii'éals, il y a six métayers. A
quand le rétaiilissenient «les | rix spt-ciaux aux mélayers,
mesure heureuse qui s'iinposti dans les circonstances ac
tuelles, plus que jamais, et ilnnt la rtndisalion serait d'une
si grande utilité, disons mieux , si ma'essaire ?

Il pleut un peu, leloninuro grondi» et l'a.ssislancc s'ô-
claircit ; mais siii* l'estrade, à Kiweniple de M. de Mnhy,
personne ne hoiige , rd la grande niajorilê du public
re.ste inqtassihle. athmdard l'appel ih-s vainqueurs du

tournoi d(,'s prix eiiltuiMiix, dans le res-^nrt setis-jtréfoc-
toral , proclamalitm q'ii leajeiirs te: • 1" une si légi
time curiosit<''. L'orago liii-imane suspend sa lunrche
Pt la disli'ibiilifm s'achè\«5 sans eu<Mim!ire. Il est vrai

qu'elle no dure ])as longlemps, il y a si jten do ooncur-
rcnls 1 Trois eu tout se sont pi-t'-siinh-s pour les prix d'en
semble, dont un seul dans la pi-mnièi'c; catégorie et deux
dans la seconde, e'(îst-à-«lii'e pour les proi)ri»'[cs au-des
sous do ciiKpjanlij hectai'(;s ! Ti-ois. on il devrait y eu avoir
"vitiRt ; car malgré tous les Ih-aiix qui londeiil sur l'agrieul-
ture, j'olTro de parlei', sans chercher iieaucuuj), d'en Iroii-
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vermônic plusilu iloux dizaines dans raiTonciisscniont, dont
un bon tiers on inoins aux environs de Sarlal seul. Il y a eu
douze demandes iradmission pour les spécialilés. En tout,
quinze déclarations. Lu I*érit,'ord-Noir s'est endonni de
puis vingt ans. qu'il n'a pas eu de concours déparlcmental
dans son chef-lieu, par la faute de celui-ci. Le voilà qui se
réveille, mais comme engourdi, se lalant, ne retrouvant
pas encore ses forces, décourage jiar les mauvaises lécol-
tes. par le phylloxéra, par mille causes ; maisqu il reprenne
confiance en sa valeur, un instant paralysée; nous le ver
rons briller, triompher hautemenl, surtout si lecielagii-
cole devient plus clément. En attendant, les rares cham
pions qui se sont présentés pour le combat no sont pas
sans mcrilc.

Voici les noms dos vaiiiquonrs dans cotte importante série.

A M. L)ubous(picl. propriétaire à Eyvigncs (eanlon de
Salignac), médadlo d'or du ministère de ragriciilture, poui
le bon aménagemonl do ses élablos, le choi.x judicieux et
le pariait entretien de son bétail;
A M'"° veuve Faujanel, inéilailie d'or et 150 francs,

pour sa propriété du Mas, connmmo do Sarlal, exploitée
par le colon Carrier;
A M. Antoine dardel, colon de M. Sansfotirche, médadlc

de vermeil et 100 francs, pour la mélairie des Tuillones-
Basses, prés Uoininc.

Les travaux spéciaux ont mérité :

A M. Glandier, négociant à Sarlat, une médadlo do
vermeil, pour le ])on aménagement et le bon ontietien du
ses bàliincnts d'exploitation ;

A M. Boucharel, une, médaille d'argent imur la produc
tion élevée que son jardinier, Jaubcrl, obtient de son enclos
du Pontet (Sarlal) ;
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A M. Snrial, aux Kulliêrcs , coitiiminc de Cénac

(Dommc), une médaille (rarfroril, pour ses i)lniilations de
pruniers d'A^'cn ;
A M. Lacoslc, ré^'issour de M. le coinle ihî Bcauinont, à

Beynac (Sarlat), une luédaillo d'ar-^'uiil, pour la miseen
valeur de ton-ains marécaf:eux ;
A M. Guinol, armiii icr à Sarlat, une médaille do vermeil,

pour rcxccllenfe tenue de sou vi-^iufble du Clos de Lépe ;
A M. Pouch. à Finac. cninnuuH; de Casteds (St-Cyprien),

une médaille d'arf^enl, j)our très bouue tenue do ses vi
gnes ; .

A M, Aiissel, à Malegnivle, près Sarlat, une inédoillo
de bronze, ]>our même spé-eialité ;
A M. Tailleler, à Cnsiccalve, eommum! de Cénac

(Domme), une médaille de vcînmal, pour reconslilution de
son vignoble par les cépages américains;
A M. Ycnlolou, comumne de Daglan (I)omme). une mé

daille d'argent, pour propagation tie cépages américains;
A M. Miermont, commutie de Daglan (Domme), une

médaille d'argent, f)onr iiitroduc.titm de c('j)nges améri
cains dans son vignoble ;
A M. le docteur Heyrial. à Déjeune (Sl-Oyprien), «ne

médaille de vermeil, pour Irailement ('llicace de vignes
pbylloxéi'ées ;
A M. Laval, proprié-laire à Lyi>é es-'*y\ igu(\s Raljgnnc),

une médaille de veiati'*:!, ji-uir <-oiivcrsion <'u IrniViéres de
dix hectares de vignoble détruit par le jibylloxera.

Cominc on le voit, ([uaire canlous seulement, sur dix
composant rai-rondissorueut (Sarlat, Samt-(iypi'ieu, Doin-
me et Sab'griac), ont [u-is part à la lul lij. fbcïst regretlable;
toniftioi.s, le combat d(;s ([tiiuze n'a jms él(; sans gloire,
coiiune le démontre le rapport de riinutu-able M. Pradler,
liavail reinatïpiable bien (péalTertant iim^ couliaiico peut-



— 1135 —

être un peu préinaLuréc <.lans l'elTel de dégrèvements en
faveur de l'agriculture, ([u'il semble croire prochains et
qui me paraisseul, pour le moment, n être qu'un mirage.
Les droits compensateurs dont ce document lait un peu
trop vile, à mon sens, l'abandon, ou ])lutôt parait accepter
avec résignation liî sacrilicc, me semblent au contraire
être, dans la situation acluelle des choses, l)eaucoup
plus pratiques et i>arlant plus elTicaces. Unoiquilen soit,
je me réserve de parcourir avant pou la plupart des exploi
tations dont les directeurs ou propriétaires n'ont pas craint
d'aflVonler répreuve et de l'aire ressortir les amélioralions.
Parmi ces Inlleurs lecpici est celui (pu doit, grâce a son

intelligence et ses pcrfectiomieiiicnls biencompris, recueillir
la plus haute ri'coniponse, l'objet d'art olTcrt par MM- les
sénateurs et députés do la Uordogno? La Commission de
visite des culluros ne l'a pas indiipié. Se serait-elle inspi
rée des idées do M. Sciamu, inlerproto du jury de la prime
d'honneur n'gioiialch Périgucnx en 1S80? lonjours est-il
qu'elle est restée miietle à eet égaril. Mais la jurispru
dence de M. ringénieiir et de ses collègues n est pas la
la nôtre; et la Sociétéjdépartementalo a pour habitude d at
tribuer le grand prix de culture à uu spécialiste (piand il y
a lieu, lorsipi'il eu est digne et que le concours d ensem
ble ne permet pas do raccorder dans celle calégorie. Per
sévérant dans cette manière de voir, après avoir entendu
l'exposé de M. Pradier, rapporteur de la Commission des
prix ciilluraux, déclarant (pie le prix d honneur cultural
ne peut être, d'après elle, décerné cette année à un des
concurrents pour l'ensemble des propriétés, maisque, dans
les spécialités, l'œuvre de M. Laval est d un haut intérêt,
déjà d'une grande importance et croît sans cesse en va
leur, le bureau, toutes sections du jury réunies, décide,
que cette haute récompense sera, celte fois, adjugée à
M. Laval, pour ses travaux de truUicuIture. Cette dé-
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terminafion est dcpiilaOle. ralionnclle et no pont qu'être
approuvée sans résui-vo.

Kn consétpienoe, M. Laval, projiriélniro à Kybènes, re
çoit le prix (riiorincur, consistant on un objet d'art ofTert

par MM. les députés cl sénalonrs «k? in Dordopue.
Sur rapport <!o .Nf. le doclcm- .lanborî. une inédoille d'ar

gent est accordé • à M. K; cajiilaine d(-' ('liasscloup-l.nuhal,

pour ses reclierclies cl procédés (3n vue de coinhallro Toî-

diiim de la vigne.

Enfin, la distribul ion se lorinino par la proclamation

d'une médaille d'or ofTertc à M. le maire de Snrlat parla

Société, pour le /èle gracieux avec bniuel il l'a secondée
dans l'organisation du concours, et d'une médaille d'argent

à M. Glnndier, en témoignagne de gralilude pour le rôle in
telligent et aciirapporlé par lui dajis rorgaMis:di(m de la fêle.
Au cours de celte cérémtjuie. .\L U' miiiislre, à plusieurs

reprises, a saisi l'occasioii de manilésler sa solliciludo
pour le jjrogrôs agricole cl d'nriii'mer les scnliinenls dont
il était animé pour la culture et pour noire association,

qu'il connaît de longue date ; il a de nouveau promis de l'ap
puyer et, entre autres cbos(3s, do lui acconhu-, ou faire ac
corder par son successeur, une médaille d'or pour encoura
ger la plantation des vignes américaines profjrcs à reconsti
tuer nos vignobles détruits. Nous avons en sa personne enfin
un ministre dévoué réellement à noire grande industrie

nationale, la mère de loulcs, et cpii sait, en particulier,

rendre justice à nos efforls. Sa franche et expansive sym

pathie pour notre art et pour notre Périgord ont produit
chez tons la meilleure impression (1).

(1) 11 a tenu sa promesse. Pondant le peu de temjis qu'il est encore
resté au puuvuir, il a montré pour notre Société, pour notre agricuUlue,
une soUicitude constante et éclairée, une gôncro^,le reelle. Le l^érigord a
beaucoup perdu ii sa retraite.
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En qiiillnnL l'onciMnlo oii venaient cVôlrc heureuses tant
de personnes el on Innl (ranli'es avaient iniuiilit leurs ju
ges, M. de Maliy s'est imniédialeinent éloigne de Sarlat
pour aller à IU)uflignac rhoz M. Hoger, député de l'arron-
disscment, où il devait présider le leiulcmain tine
féle locale . puis repartir pour Paris. Connue si le
mauvais temps n'eut attendu (pic cosignai, le ciel a lout-a-
coup ouvert ses eataraeles contenues pendant line heure, et
elles se sont élancées t'nrieuses, laissant à peine aux habi
tants le temps de regagner leur domicile, aux étrangeis
celui de se mettre à l'ahri. Pa remise de leurs trophées
aux Sociétés musicales s'est opérée je ne sais où, clandes
tinement, pour ainsi dire, à la hàle. Les hôtels, les restau
rants, les cales ont été remi>lis do clients en un clin dteil.
Eu un clin d'odl aussi, les préparatifs do la féle du soir ont
été à vau-reau, les i)ièces d'artilîce noyees, les lampions
éteints, les lanternes vénitiennes détrempées, arrachées
parle vent, roulées dans les ruisseaux. Plus do retraite aux
ihimbcaux possible, plus de bal pidilic, sur la promenade,
pralicalile. Le Planlier était devenu subitement un lacet
une cascade ovi seuls, tritons et ondines, auraient pu se
livrer à des (ïxerciccs chorégrapbiipies au bruit du ton
nerre tenant lieu d'orchestre. Le grand festival a sombré,
lui aussi dons cette soirée funeste aux arts, mais chère aux
limonadiers ; et chaeim s'est allé coucher le plus lot pos
sible h la lueur des éclairs tenant lieu de gaz. On ne
goùlail guère ce changement. C'était cependant un cclai-
rago électrique! Ce que c'est que de ne pas apprécier
le progrès ! L'ouragan a duré jusqu'à minuit. La fêle,
comme les syrônes antiques, a fini en poisson , et s on est
allée à la mer. Mais elle laissera malgré tout de bons
souvenirs, je l'espère, de bonnes résolutions, et de bons
conseils, qui seront suivis.

.  Le lendemain matin la ville était encore pleine de ru-
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meur et (Vuniinnlion. Chacun, et c'était l)On siyne, itiscou-

rait sur les ijérlpéties tiii concours et ses résultats. Les es
prits chagrins faisaient ressortir ses lacunes, dont plus
d'une, iJOtainment le iiiainjue (rnxposilions industrielle et
artistique, ne saurait nous être imputée : l es deux genres
d'exhibitions, fort utiles d'ailleurs, sont, tMi clTel, du ressort

exclusifdus municipalités ou de Sociétés spéciales. Quant à
la critique en cetiui concerne la se(diun agricole.au milieu

de reproches injustes, il y avait pent-élrc nu peu, mémo pas
mal, de vrai : l'on doit cependant se rappeler que depuis
21 ans, SurlaL n'avait pas été le théàti-e iruno solennité de

ce genre. A celle époque il se «hstingiia. lit merveille pour
le temps, mais les circonstanc(;s ont cliangé grandement
depuis, et il n'avait pas suivi le courant, se croyant tort et
se laissant dépasser faute île i-herclier a s'élever par
comparaison. Les meilleui-s ressorts, les plus aplcs se
rouillent faute d'exercice, et il n'est pas facile de rendre l'é
clat et le tranchant à une lame oxydée. De ])lus, les lloniix,

le décourageffieiiL avaient succéd»; à des moinenls relnlive-
rncnt prospères et (pii aniniaienl les co'urs ; enthi le Co
mice, phare salutaire (pn avait longtemps niaintemi la lu
mière agricole dans le pays, s'était éteint. Maintenant la se
cousse a réveillé les endorini.s. Un nouveau Comice s'est

formé spontanément, pour ainsi dire. Il csl en jileine llorni-
son. J'aime à croire qu'eu n'aura pas a ilirc de lui qu'il a
vécu ce que vivent les roses. Knlin, circonslance heu
reuse, le Sarladais, relié maintenant aux autres parties de
la Dordogne par des voies rapides, a vu lest) cl 10 septem
bre 1882, tous les autres ai-romlissomenls exposer chez Im

des produits, des animaux, lui moulrnnt aiïisi la voie. Non-
troii, Rihérac, Rérigueux, Bergerac, tous ont apporté l'exem
ple et l'émulalioti, lui ont révélé partie do leurs lorces, et

il a certainement compris, lui le jiays au noble cœur, qu'il a
des ressources, du nerf; qu'il peut, qu'il doit lutter et
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ne plus se laisser surpasser. Je suis sûr que rélau inspiré
par ces deux journées iusiruclives, aura les plus heureux
résultats. L'éner^'iciuu contrée saura rattraper en peu do
temps l'avance penlue. C'est plein de cet espoir, de cette
conviction, partap;ée par beaucoup de ceux que j'ai eu l'oe-
casion d'entretenir avant de m'éloigner, que j'ai quitté la
ville, me rendant dans le CJnercy.
La voiture qui transporte les dépèches chez nos voisins

est pleine outriJ incsurc. Mais conune il fait beau, peu

m'importe. An coiitraire, je suis oncbanlé de me placer
sur le siéj^e auprès ilu conducteur. Ue là je verrai mieux le
pays. Nous courons dans des j^'orp-es a^'restes le long des
quelles apparaissent des grjittes et ipu sont en partie cou
vertes de blé noir (sarrnzinj. C'est lîi que passera égale
ment le chemin de fer dont rélahlissement néeessilern d'é

normes remblais. Arrive une petite vallée que parcourt un
ruisseau, l'Enéa. Nous la coupons et nous élevons sur le
plateau, traversant plusieurs petits villages dépendant de
la commune de Garsac, dont le centre et l'église paroissiale
restent à notre droite dans le bas-fond. Un joli château,
celui de la Gazaiile, est sur le bord do la route; du haut de
l'élévation moiivenienléo la vue s'étend au loin (1). Nous
redescendons, et la vallée de la IJordogne est devant nous.

Elle n'est pas large en cet endroit, mais fraîche et l'iante.

La rivière, belle najjpe d'eau, est franchie nu moyen d'un
pont suspendu, soumis au péage, et un peu au-dessus

à quelques cents mètres de là, l'on en construit im se
cond, en pierres à sept grandes arches pour le passage du
futur rail-way allant à Caliors, lequel sera livré Dieu sait

(1) Dans une autre relation de voyage, j'entrerai dans des détails cir

constanciés sur la commune de Carsac, qui mérite une description soé-

ciale.
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quand. Grolejnc est au-ilelà du llouvc sur la (gauche s'é-
tageûrit aux Haiirs d'un rochur (jiii tluuiiuc le courant. On y
voit un château reuouiiné dans le i)ays pour ses belles

proincuades, ses ̂ 'rottes et ses souvenirs (1). Le bourg est
petit et n'offre rien «le remai'(pial>ie. Ou assure pourtant
que parfois, vu sa situation, il alïeele la pr«Henlion. que je
ne puis trouver foiulde en rien, de remplacer Domine
comme chef-lieu de canton. Je crois (ju'on lui prèle là sim

plement des visées tju'il n'eut jamais. Plusieurs petits

groupes d'iiahitations se succtèdenl jus(prau village appelé
la Mouline. Une usine esl idiimmtée par un rui.ssenu(juenous
côtoyons, et dont les lour.s rt détours sur un fond plat for
ment un vaste et noir inaré*ca}-'e (ju'il stîrail, aux points de

vue de la santé publique et de ragriculturc, l>icn urgent
d'assainir. On me dit (pie tîrolejac, «lont cet espace désolé

dépend coininc possession communale, s'est refusé caté-
gorifjucment à celle opération utile. Lepeiidanl on assure,
d'autre iiarl, (pio le projet a chance d idjinilir (d que plu-
sieui'.s plans sont (m présence pour ai-rivi'r à sa ivali.sation.
Il est à souhait(M' (jue le fait soit i.'xacl (d ipie l'on fasse dis

paraître au plus tôt eetle flfupie improilmdive et fébrifèro nu
dernier point. Un lu'u plus liant le ruisseau se conduit plus
raisonnablement^ mais la route, indigm'u do sa conduite,

jusque-là, ne veut plus 1(3 voir, et gagne la liaulour, toute
couverte de piétons, de cavaliers et do voilures allant nia
foire du boui-g qui, plusioiii's fois j>ar an, a de ces réunions

commerciales assez, fréquenlées. .le i-einarijuc (pu; la plu
part des bo3iils conduits au inarclié apiiartiunnciit à la race
auvergnate de Salers. Nous nous bissons, gravissant les col
lines, et cnli'ons bientijt dans le département du Lot.

(l) J'espêi e pouvoir pins tord revenir sur Grolcjac et l'étudier avec soin.

Cette coniimine est intéressanlo ii tous étiiinls.
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Les !iautcurs sont Jénuclées sur de vastes étendues. La
petite plaine (pii les surmonte est ondulée et, à la voir, du
inoins en i)assaul, ne seinlile pas très riche. Un sommet
élevé, environné d'édifices, apparaît devant nous. Nous tour
nons îx }:jauclio, suivant une assez jolie vallee, puis montons.
A partir de ce point, les vij^nes tpio de Sarlat ici nous avons
trouvées presque partout maUules, moribondes ou lout-à-fait
mortes, ont une meilleure apparence ; elles portent même
passalilemenl de raisins, ce i[ui nous réjouit. G est sous
celle impression «(ue nous j)énélrons dans (lourdon, jolie
ville sous-préfectorale, à travers laipiclle me pilote, M. (.or-
nciliian, gendre du regretté M. liri/ou, ancien conseiller et
vice-président du conseil de prélecture a I*erigueux, que
j'ai riieureuse chance d'avoir |)our compagnon de voyage
depuis Sarlat. On ne compte pas en lout plus tle b.ODO
àmcs, dont 3,000 intra-muros, sur le territoire muincipal,
ce qui n'empêche pas celui-ci d'être ilivise, sous le rap
port spirituel, en plusieurs i)aroisses, dont trois an chcl-
iieu. Nous avons vu la liallo trop petite, tpii supporte la
mairie, une liclic promenade circulaire, des maisons par
ticulières do lionne apparence, de bons liôlols. Le com
merce, consistant en truffes, vins et noix, est assez actif.
Le coup-d'œil, dont on jouit de divers endroits, surtout du
point le plus élevé, sur le jiays environnant, est très beau.
Nous avons remaniué le bel établissement, accompagne
d'un grand jardin, où était naguère I école des hrères,
qu'on vient de hiïcisor. De là nous nous sommes rendus à
l'église Sl-Pierrc, très remarquable monument liislorique
situé tout au haut du tertre et vers lequel convergent
nombre do petites mes. Flanquée de deux belles tours
carrées, elle est en style flamboyant, avec nef accompa
gnée d'un seul bas-côté; le maître-auLcl surmonté d un bal
daquin, est au milieu du sanctuaire et I on en fait le tour.
Nous avons visité une autre cglisse paroissiale attenant à
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un couvent de leiiime?» aïKjuei elle sert de cliapclle, y corn-
inuni((uanl par un arceau {grillé derrière leiiuel les recluses
suivent les oflices. Ce loinplc, druil la nef est accostée de
chapelles latérales, a de beaux vitraux, mais est un peu
trop sombre.
Gourdon possède, outre des écoles primaires pour filles

et gar(;ons, des f»onsionnals de demoiselles et un collège
communal. On y voit une imprimerie ilans lanuellc se publie
un journal hehdtunadairc. 11 est la rè-sidence de tous les
chefs de service «le son ressort ndministi-atif. dont le tribunal

s'y trouve aussi. Il y a de plus, une chambre d'agriculture.
Un hospice et une jirisoii achèvent de lui donner do justes
motifs de fierté. On comi>le des fabricpies de loile, des ateliers
de teinturerie, une importante liuilcrii; on l'on triture les
noix du pays, et un certain nombri; diî tuileries dans ses
dépendances. I/arromlissemenl, très accidenté s'étend sur
neuf cantons occupant le nord-oiiesl du Oiien-y. Do beaux
sites, (;à et là des vallèc.s ferliles, aillciu-.s do grands pla
teaux secs connus .sous le nom de Gausses cl où l'eau, des

ruisseaux mêmes, se perd sous loi re pour aller reparaître
ailleurs en grosses fontaines ou petites rivièi'cs, constituent
ce pays arrosé au nortl par la Dordogue et au sud pnr le
Céou qui y naît au cniilon de La Bnslide-Miirnt, et baigne
ensuite ceux de St-Germain et de Salviac avant de pénétrer
en Périgord où il passe ù Bouziit, Daglan et Sl-Cybranot
pour se perdre auprès do Casteluaud, dans la Dordogiie.
A cause do l'ai-idilé de plusieurs do ses hautes plaines et

de la roideur de SOS pentes multij»liées la ijopulation n'y
dépasse par ô3 personnes au kilomètre carré. Le chemin
de fer do Limoges à Toulouse le traverse au nord-est, un
Ruti'eesten construction fie Sarlat ii Gnhors par Gourdon,
un troisième, prolongeant la ligne de Libournc au Buis-
sou sur ftt-Denis et plus tard .^iirillac est commencé; enfin
un quatrième desservant le nord et se flirigcmnt par Seuil-
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lac sin- Brivc, fei-a ilaii.s ce parcours iino concuiTcnco plus
ou inoins frucLueiisc à la Uj;iie île Paris-Limoges-Toii-
loiisc. An boni li'iiii ccrlain noini-U'C iVannces on pourra
traverser vile la conlrôe. Pour le moment il n en est pas
ainsi. Iinliu donc ilc celte vérité, sachant combien le chai
primitif, qui m'altcml là dans la cour d'un hôtel, marche
avec solennelle lenteur, je prends mes précautions en faisant
une lé^^'i'e collation en conipapcnie de M. Oorncilhan, dont
je me sépare ensuite avec peine. Il reste a Gourdon pour
nilaircs mais a en ramabilité de ne me quitter que lorsque
la voilure allant au chef-lion dn département s'est mise en
route.

La descente est lonjjrue en écharpe aux flancs de coteaux
arides. Plie nous conduit ilaas une lar^o vallée qu enca
drent des collines à t>cn (u'ès nues. Quelques-unes nous
offrent dos velléités de bnisemenls, d'antres supportent des
vignobles établis sur des pentes escarpées, morts on n en
valant t^uère mieux. La petite plaine, par contre, a des prai
ries avec quehpies bonnes cultures, des fourrag:es artificiels
et notamment des luzerniéres. Nous traversons un ou
deux villages, puis le bas-fond se rétrécit. Ce n'est plus
qu'une gorge resserrée, et nous tournons autour d une
grosse bourgade tellement enfermée entre des hauteius
escarpées à la naissance do la coupure, qu'elle doit èlie, a
cbnipic pluie torrentielle, complètement inondée. Au-des
sus do ce groupe de feux, n'arrivant pourtant pas jnsqu à
la bnnicnr do la route, qui monte à une grande éléva
tion en décrivanf des lacets, se montre, sur un monticule,
un vieux manoir servant aujourd'hui de presbytère. De ce
point le pasteur veille sur son troupeau. Parfois la barque de
Pierre doit lui être nécessaire pour aller vers ses ouadles
quand le torrent, descendant des montagnes envahit la bei -
gerio. Les noyers se montrent en foule de tous les côtés.
Sur le sommet nous rencontrons dos bois, des cultures.
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moins de lerrains secs ei de mclier-s ; nous (lescendons,
remontons, descendons encoriî cl atli'ij,Mions une fissure
que le chemin de fer ïioil rmncliir sur ))lur^ieurr> arclies, dont
la plupart sont terininées. H y a là di^ uuuduvuK chantiers.
L'endroit se nouiine St-Heuis. Noms y relayons. Bienlût
nous reiiconirons des pentes hoisecsi.'l quantité dtî fours à
chaux avec hautes cheinitiées. t".e sotil sans doute des ate
liers pour rélahlisseiiient di; la voie leri'ec. \ ne autre
vallée, celle-ci passahleinenl lar-i; et arrosée, se présente,
aussi avec un t:i'os liour^^ adossé a une rudi^ cnllinc. Après
(pioi il nous (auL de nouveau j_'rii\ir un e>carpeuieut con
duisant à nue plaine haute "ii si- trouve un centre assez
considérable de poj)iilation avec hurfau de poste oii nous
nous arrêtons cinq iniiiules pour priunlre et déposer les
dépêches. Enliu voici la plaine du Lot -pii lait mouvoir
près de nous une ladle usine et va do détour ou détour.
Ici le rail-way cntole la l'oiile après avitir jiassé sur un
viaduc et dans nu tunnel. Le eheiiiin que nous suivons est

provisoirement rétréci par ce conquérant. Il est en oiilro
gâté par les graiules [>!uies tomliees liier et a\ ant-hier qui
ont entraîné des amas considéi*nhh's s'elevaut haut et se

répandant loin. Nous marchons dom* hieu leuleuicnl. Lu
vallée est riante, animée el parait très riche. Au-dessus de
nous, dans une mag]iili(|iicî siliiatioii, se ilresse le iiuijes-
t-ueux Morcuès, lo cliàloaii des évètiues de Cahors, très
Itellc résidence et doiil raspeel est imposant. Mulheu-
l'euscrnent les collines forniant h- cadre du paysage sont
nues, infertilcsj très rapides et rocheuses. Li^Lol va. vient,
ï'evient, lormant mille coudes. Les maisons isolées ou par

groupes se multiplient. Ici les vignes ne îiaraissenl pas
avoir trop soutToi-l ; les pi-nduits sont lions. Nous entrons
<lans la capitale du U'iercy, capitale qui, do ce colé, ne
se préseule guère avec- avantage.

I^nfermé dans une hoiiele du Lot qui. venant de l'est,
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((uiltu celto ilin'cliDii potir fourir ou sud ul l'ciuonle n I o-
rienl pnr le nord, {.'ujrlni){uit oiili'c son point (rorrivcc et son
j)Oint do sortit* uiu: sorte d'O alloufïo, ouvert sctdeiuont
au sommet par un possa^'o do tpicUiucs cents mètres
do lar'jour, permet tant trarriver do cet unique côté
par voie do terre à la ville. Cahors semble reposer sur un
coussin diï velours vert, IVauj^t' d'ar|;ent, au fond tl uiui
poëlc atix bords rudes, l aitles et sombres. 0 est a j>eino
s'il domino la rivière de tpielques mètres, séparé d elle
çîi (ït là jtar line étroite bande de terrain alluvionairo très
riche, convertit! en jardins et qui lors tle la moindre crue
doit être couverttî d'eau, ,1e tlescentls à Vîîôtoi(h' Thtiropc,
près du lyci'o, bâliiueiU assez laid, petit, sans caractère,
vieux, avet! une belle tour orif^inalo. Destroupes de paï^^age
après les maineuvres étant atlomlues, onavaitretenu nomlu'O
d'appartcmeuls, et beaucoup de voyageurs étant, on outre,
survenus, tout l'iall à peu ju-ès rem]dl ou non disponible, loul
d'abord, en constMpience, on no put me donner de place, et
je dus laisser mon moilesle bagaj;c dans le vestibule, où
son aspect séaliiisant no pouvait éblouir ni tenter personne.
Cepemlanl on songeait à me caser, et, pontlantqne jt! dînais
il table triiole, ou parvint à me trouver un réduit. ,I avais
l'ait un 1)011 repas, le lit fui assez mauvais par la force des
cboses. C'i'tail une couchette sans rideaux, tlressce tlaiift un
cabiiiol étroit dont idlo tenait bien la moitié, placée entre
deux IcMièlres ; une d'entre elles rermant très mal et ou\ rant
tout droit sur les pieds du dormeur. L'inspection de cet
asile me prouva par sou cnnlenu, qu'on avait, de ce splendide
séjour, expulsi', iiendant (ju'ou me servait a table, un dus
serviteurs de la maison iioiir le reléguer dans le grenier, afin
de foire boniieur îi ma scigiieiirie. Le vent soufflant dans ce
refuge cl le bruit des allants (*t venants eurent iiour losul-
lat de lu'évciller de bonne heure, ce dont je profitai pour
visiter la ville à loisir, de suivis d'abord la rue dite du
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Lycée, à cause de ce trnuidinse inoniiinciil, iloppiu-ence
bien modeste je l'ai dit, mais où. paniit-il. plnsieiirs per-
sonnafîes célébrés ont fait leurs études, lorsqu'il portait le
titre d'L'nivorsité, entre niilres notre illustre compatriole
Fénelon, l'iuuuortel arclievéïjue .le Cambrai, ba population
do Oabors est assez, failile et la lu.'lrepole du C'ercv n'est
pas {grande. On y eoiiipteà peine l i.OOO habitants, c'est-à-
dire inoins qti a iJrivt;, lieiverac et biboiji'iie. simples soiis-
prércetiires poiirlaiil. I/aiiimalion est médiocj-e dans ses
rues, dont (iuehpies-imcs ï-ont droites et bordées de jolies
babilalions, mais.Iont beaucoup sont lorliimiscs ut sombres.
Il y a de remar-quabh-s promenades, im bel hôiâtal et de
vastes casernes. J^e tli.Nitr..' u'oflre riim rpii soit di^no d'al-
tenlioii, e.xtérieuromoiit ilii moins. Sur la place du inarclié
se Iroiivaienl e.xposées en vente. (luaml j'y suis arrivé, les
denrees du jardiiiaji'e local et des environs, .le soiihaile])oitr
les inénaf>ères qu'elles soient d'Iiabiliide plus importantes
que celles que j'y vis ce jour-là. l'ivs de cette place est la
balle {jM-aride et bien Initie. La iiréfecluri; est cachée dans un
petit coin, pres(]ue invisible, td bien humble à côté de l'im-
posarilu cathédrale, la ̂ ^loire de Caliors et du <h'q)arloinent.
Cet édifice relif,deu.\ présente il'abnrd une façade gothi-
'tue, un peu lourde, prc-sqiie ih-pourviie d'oriieiiientation
CL dotée d'un clociier tout à fait mamjm'. .Mais rintérieur
rachète la première impression prodiiiU: sur l'arrivant par
tîutle entrée si disseinblahlo do colh.'s di; tant do hnsiliqiies
merveilleusement parta^'-éessous ce rapport. La iiefbyzan-
bne, au,\ deux couiiules saillantes au dtdiors, rappelle Sl-
^'ront de l'ériyueii.x. Le vaisseau leurermo des chapelles
'lont iilusieurs intéressantes à divi-rs points do vue. Le
maitre-autel est placi! dans iim; abside prol'omie, éclaircode
vastes ionètres (jui lamisenl un jour doux à travers de ina-
Kmliqucs vitraux. Cette calhé'drah; est (m contre-bas du sol
''c la iilace voisine; la imnte est, rachetée par mie course
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d'escaliers. Los arcs supportant les coupoles atîeclent un
commencenient de tendance à l'ogive, comme faisaient,
avant leur soi-disant restauration, ceux de notre vieille ca

thédrale périgourdine. A l'extérieur et au nord, est une porte
condamnée, m'a-t-il semblé, couverte de sculptures des
plus dignes d'intérét. I^'édilice est grand, mais il m'a paru
l'être bien moins (jue St-Kronl do Périgueux, d'autant plus
(pdil ne dessine pas une croix grecque à branches égales
comme celui-ci, mais simplement une projection en lon
gueur de l'ouest à l'est. M- l'abbé Boulade, prêtre du
diocèse, qui a consacré à ce temple une monographie ap
profondie, mais un peu diUuso, pour qui n'a pas un plan
sous les yeux, nous donne le curieux détail des dimen
sions de ce monument, d'après divers auteurs qui sont
loin, 011 va le voir, d'être d'accord à ce sujet. Ainsi,
M. Calvet, qui décrit le vaisseau, lui donne 85 métros 50
de long et :î3 métros .">0 do largo ; lo Congrès archéologi
que tenu à Cahors on ISOb réduit ces diiuonsions d'une
manière notable, soit à (>5 mètres de longueur et 25 seule
ment de largeur. M. Delpou ne veut pas que la longueur
dépasse 50 mètres et la largeur -15. On est pas près de
s'entendre, on en conviendra. M. Boulade, avec un de ses
confrères de la Société des KUides du Lot, a contrôlé ces
différentes assertions et a obtenu les résultais suivants, en
mesurant cxlcricurcmonl, il est vrai, et en outre, dans les
plus grandes dimensions : longueur, 72 mètres, lar
geur 28. Dieu me préserve de prononcer entre des avis si
dissemblables do personnes qui toutes ont mesuré, mais a
coup sûr pas de la même manière, il le faut bien, puis
qu'elles varient pour le total du simple au double cl plus !
Je me suis bien gardé do tirer un ruban gradué de ma
poche et de procéder, à ma façon, à un nouvel arpentage
qui aurait abouti à des chiffres imprévus pout-ètrc. Seule
ment, au simple coup-d'œil, les données qui me semblent
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les i)liis vraiseiiiljlaljk's sont cclirs du I aui},'1vs nrcliéologi-
que (jui. (lu rcslc, est nljsoluinenl (•oriiju.'lfnt pur sn corn-
posilioii même. J'ajoute (jne colles d»? .M. Hotilado, o))éraut
dans les conditions (ju'il nous fait connailrc et ipii no peu
vent Iburnii' une inovenne, |iuis(|uo Wr jnêlrê a eu lieu à

rexlérieur, sur les dimensions les plus considêraliles, s'en
rapprochent sensiljleiiii'id, en a<lmelt.'Uit la dinërence pro
venant de répaisseiir des miir.s et le sure.roit produit par la
mesure prise uni(ineimmt sur les parlii;s les plus larges.

Notre savant arclM*nlogue M. de Itoijujejoux , (juo j'ai
consuU(3 sur celte ('glise ipi'il cintniil hien a (ronscien-

cieuseiuent étudic-e plusi(Mii-s fois, hahilant fré(juemnient
Cahors et le Quercy jmr suite de son alliance avec une des
j)rincij)ales faniilles du pa\s. a hien vottlu répondre à mes
questions à ce sujet par rinstruclivc? not(î (pu; voici ;

« La cathédrale de (iahors. St-I«'tieniie, dériv(^ cvidom-

Jnenl de Sl-Kronl de P(*rigiieu\ : elh; (;st à coupoles, comme
St-Frout, mais n'en a ipie deux. Au xivo siècle, elle a (jtô
très j'(;maulée : le ciioMir a f'[r refait junsi ([u'il (;st facile
de le voir, et la laead'' a éf - éoiiipli-tr'iiienl éhïvéo on 1314.

Celle i'aejuh; est tivs simple .-t n'a pas la ricltessc orne-
uierdale (jii'on reniaivpie (trdinairenient dans les luonu-
luouLs de Cille ('potpie : h's cIihIicis n '̂ fiut pas saillie cl

«ont d'une; loiii'ihmr (jui nuit à rrllel. Ils n'ont jamais été
terminés. Une poide <h; la lin du xi« si("'ele, ou du ccannion-
ceincnl du xii", aujourd'lini i'eriiiét; , (;>l le seul niolif

sculptural de i'éptxine i»riinitive ijni nous soil resté ; elle c.sl

remai'(pial)le jiar ses détails et la liiuisst; d'oxécutiou de ses
cha]Hleaux. L'aspect irili'i'ieur de l'édiliee est assey. gran
diose et les coiipoh^s frapiietil par leurs h(dl(;.s proportions.
Les grandes surfaces de l'ahside. largenieiil ajouré(\aident

produire nu hel (dTel. grâce aux verrières ipii décorent
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hat'inonioustiiiient ses belles fenêtres dont les couleurs se
mêlent aux peintui'cs murales découvertes il y a quelciues
années et restaurées avec la plus gi'ande oxactitudo par
iM. Galmon, peintre à Ohors. Ces peintures sont du pre
mier quart du xiV siêi'lc. On peut no pas approuver ces
décorations, mais elles ont été scrupuleusement reprodui
tes par M. Calinon, <[ui n'a pas voulu les moderniser et a
tenu à laisser à cette univre du moyeu-àt^o son cachel pro
pre et orij,'inel

Dans ces derniers lein[)S on a refait l'autel-majeur, res
taure plusieurs cliapelles. enlevé les toitures pour mettre
a vue les coupoles (t ). Celles-ci seul d'une forme plus apla
tie que cclhîs de Si-Front, et leur sommet, au lieu de por
ter un hmtcrnon, est amorti par une espèce do pomme de
pin.
Le tombeau du vénérable Alain do Solininiliac se

trouve dans une des chapelles latérales de St-Ftionne.
C'est une sorte ile conve (|ui est loin d'avoir une valeur
archileclurale, mais tel qu'il est, il n'eu est pas moins l'ob
jet de la vénération des lldèlcs. Une longue inscripliou
latine rappelle ses vertus et les actes du saint évoque ; il
ut nommé à l'évocbé de Cahors on 16d6, cl mourut on

1659. Il avait foiulé une maison do chanoines réguliers de
l'ordre de Chancelade, un grand séminaire dont il conlla
la direclioii aux Lazaristes, créé trois hôpitaux, donné de
nouveauxslaluls à son diocèse, enlin redressé mille aljus

qui s'étaient glissés dans le clergé peiidaiil les guerres de
Religion. Sa mémoire est roslée dans le souvenir du pcu-

(1) Ce Iravnil a été terminé i)ost«'a'iouronîeiU ù mon passage. Lorsque

je visitai St-Kliennc, ces coupoles, bien (|u ̂  saillantes au-tichors par leurs

tambours, étaient eucure couvertes d'une calotte d'arûoists.
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pie coiniriG celle d'un sainl à i'iiilen'e*^si()ii dinpiui il a la
plus g^rnnde conllance (I ) ».

Dans une des clinpelles île celle éj^lise osl conservée

une précieuse reliciue dont raullieiilicilé n'osl pas mise en
doute poi" les historlnj^rnplies du inenuinent cl pnr la po
pulation. C'est, sons le nom de Sle-CoilTe, le suaire (jui.
suivant la tradition admise jiar les ildèles oL le ( lorfîé de

puis des siècles, aurait c.nivert la tête du Sauveur dans le
tonihoati. li'on croit ipi il a l'ii- donné par Cliarlomngne à
l'un des évèipies de (^aliors vivant sons son rèpnc.
M. l'abljé Moulade. chose l'iiumanle, on citant plusieurs
lieux ipii passent pour possédiu' divs suaires, omet Oodouin,
qui, jirécisément, a le plus célèlin- de tous; relique
qui donna lieu, pour .«a possession, à des diMnèlé.s si reteu-
tissanls, tranchés jiar l'autorité siiprèim^ d'alors, entre

Toulouse et le monastère jii'ri|_'-our<lin. et cela tout près du
Qucrcy. province ilans laqmdlo on ne devrait pas oublier
cette ancienne ahbaye si riMioinmée, C.ct auteur dçnne du
suaire de tète, qiuî l'on viuièro à Caliors, la description
suivante :

a P2llfî (la Stiî-(joilVci osl presipie semiilalilo à une ra-

lotlo à oroillotlos Kilo a dix jioiices do longueur dp]iuis

le front jiisfprà riixlré-mité des bouts qui .-"alionp:ont sous
le menton et sept poncos do lai {:eur .lusipi'à colto époque-
ci on n'av.'iit compté ipm trois donldes à re lin^^o, mais ou

s'était rnfîpris. Les extrémités nsiVis ont permis de les

(1) Li^ vénéiahli- Alain de Siilrniiiil»:ic, avi^jiu' dr ('.ahurs, l'Sl ne, fomme

je l'ai dC'ja dit, au cliâteau de l'olol, [iiès Sl-Aquilin, canton do Nouvic.cn

Pcnççord. 11 osl nioi t à Meroucs, ainsi (in on le verra pins juin. Sa caminisi»-

lion a 616 souvent r6clainé(j et va l'6lrc itislainrnrnt de iniiivcau, paraît-il.
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compler; il y en a huit disliiicts tle quatre types dilïérents.
In première pièce à l'exlérieur et la huiliènie à riuléricur
sont cri crèpe-lys, iruiie telle linesse qu'on peut les com
parer à une toile irarai{^née. Les autres pièces sont d'un
tissu luoius lin ; les doubles sont d'un seul morceau, en

sorte qu'il n'y en a que huit pièces. »

Le même auteur ajoute que M. Chainpollion, de Figeac.
comme on sait, a examiné ce vénérable Imge avec beau
coup de soin, reconnu parfaitement et déclaré qu'il est en
lin lin d'Kpyple. Il reste encore itliisieurs taches à la sur-
lacc, et la science, après expertise, d'accord avec la tra
dition, a preclainè que ce sont des taches de sang humain.
Profané plusieurs fois pendant les guerres, sauvé toujours
d'une manière pi-ovidenlielle, ce précieux reste est honoré
publiquement clnupie année le vendredi d'avant le diman-
clie do la Passion, le dimanche et le lundi de la Pentecôte,
jours où il est (îxposé'. la; premier do ces trois jours, de
sept h neuf heun's du soir, la Sainte CoitTe est portée
pi'ocessionncllomeiil en grande pompe, et le chanoine
auquel ciU; est conlléc puiidanl celle cérémonie donne tlu
haut de la chaire la bénédiction au peuple.

En sortant de la cathédrale, je suis rentré pour déjeuner,
et un instant après je reprenais mes explorations vers le
midi, cette l'ois. Les faubourgs de Cahors sont collés, pour
ainsi dire, au bas des rudes pentes qui ierment riiorizon de
tous côtés ; ils sont au-delà du Lot, et les ponts sont nom
breux, en conséquence, sur la rivière. Celui de ces passages
vers lequel je me dirige est un monument historique, une
vèi'italjle œuvre d'art. 11 a huit arches en ogives et porto le
nom tle Valenlrè. D'une structure originale et hardie il dé
fendait les approches de la place et avait une grande impor
tance cQiuino poste rortilié. C'est en sou genre un des plus
curieux et des plus complets de France. Sa longueur est
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(le 170 mètres, parce (pril enjambe la rivière à rer.droiloù
{'(îlargiL le déversoir d'une imp(u-tanUî usine. .\ son entrée
et à sa sortie, il est couvert par un j^i-and j»avlllon crénelé et
à mâchicoulis. -Vu milieu, entre ces deux vedettes s'élève
une troisième tour, égahunenl carrée «*1 Ti peu près de même

diincusion. mais sans créneaux, ('es trois tours, sons les

quelles passe la voie puhlicpie, renrej-ment dus chuin'ures,
sans doute lof^is, autrefois, des ̂ 'ardiens l'I auxquelles, pour
celles des extrémités, ou parvient jiar im escalier s'clevanl
du tablier et ([u'uii parajicl proléj,'!» du côté de Tenu. Ce
pont a été fondé sous l'éidscfipal tle Itayinond Fran-
chelli (1), en 1308, et Gérard de Saliauac, «locleur ès-lois,
en posa la première jiierre h- lundi avant la félc de Sainl-
Jcan-Baptiste (17 juin), liuns rorij^ini- les ileux tours (Ven
trée et de sortie étaient prolé';;('(!s par «ies fortins on dm-
tolets qui n'existent plus. Il (Uail doiu' diriiclle de forcer ce
passage avant le perfeclionnenuml de rarlilliM'ie. La cons
truction de ce pont n'était pas sans difiicullt's considéra-
])les, aussi rarchitecLe dut-il prendre beaucoup do peine
et de précautions [loiir donner à son leuvre la force et la
solidité désirables. La l('g:(Miile pn'-lend ([u'un jour, dé
sespérant [U'csiiue ei nesacliaulà (jui'l saint se vouer il pro
nonça non sans complaisance le mol : Diable î Tout aussitôt
il vît apparaître à s(îs C(*)t(is un individu, Pair joyeux, bien
vêtu, pas mai tourné, n'offrant rien d'étrange le moins du
monde, sauf deux appendice.s (jui soulevaient un peu son
bonnet de brave et bienveillant lioui geois, ayant en un

mot tout l'air d'un honnête négociant inlelligentet rusé, à
rescarcelle bien garnie et se coinplaisanl en soi. Ce digne

(1) Probablement le môme cpie M. l'abb,- Boulade appelle dans sa no

tice Raymond de Pauchel, et (lui occupa le s'a^yc de c.aliors au commence

ment du xiv siècle.
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personnage n'avait contre lui que de sentir un pou le soufre,
mais quel est riioniine de métier iiui ne porte pas avec lui
l'arôme, pour ainsi ilirc, de sa profession ? Celui-ci peut-
être était un alchimiste ; nulle raison de s'en délier par con
séquent. Il examina les li-avanx, hochn la tête en souriant
el regarda lixement leur directeur, ipti, ( asciné par ce regard
clair, perçant et ironique, prit son interlocuteur pour un de
ces tailleurs de pierre du temps qui, sans y penser, édillaienl
alors des niouumonts (pie l'on n'imite aujourd hui que do
loin. 1) s'inclina, salua rinconuu. — lionjour. maître, lui dit-
il. Une jienscz-vous de ce ipie j'ai fall ol comment pourrahje
vcnii'à bout de l'univre, vite ol bien?—« Rien do t>lus lacilo,
ré[mrtit j'cxploratom . Je m'en charge ; seulcmentil me faut
un gage, une ivcompeiise à hupiolle je liens extrêmement,
sinon rien : lu vas pitoyablement échouer. » —Ktqnolest ce
gage, quelle est celles récompense? — Ku disant ces mois, le
pauvre entrepreneur tremblait, car il commençait à entre
voir la vérité ; mais il tenait tant à sa réputation, et aux
beaux écus sonnants de Mcssire révèquo, de Messieurs (lu
cliapiti'C el de la t^ommuiiaulé ! 11 oiigagoa donc son àinc
à rcimemi du goure humain, [lar serinent solennel. Lxcu-
son.s-lo ! 11 y en a tant qui le font d'enx-imunos lacilement,
pour un rien, cluupie jour, à eha(jue instant, sans motil
qui puisse leur faire pardonner et sans chercher a revenir
sur un marché qui leur plaît! Donc il fut convenu que
grâce à cet accord iuibriiai, Satan aiderait a rarchiteclo
sans se lasser, quelque ordre (pi'il en reçût. Le contrat, par
une clause habile, à laquelle, dans le désir ardent d empor
ter chez lui l'àme d'tm damné de plus, l'Ange des Ténèbres
lie prit pas garde, l'onvio do thésauriser a sa manière l'em
portant sur la prudence, l'écrit, disons-nous, stipulait en
termes formels que si le nouvel ouvrier cessait, sous quel
que prétexte que ce fût de prêter son assistance au travail,
le direclonr do rentroprise ne lui devrait rien. Tout marcha
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dès lors à souhait, et les conslriictions s'élevèrent ropido-
mciil, ̂ râce ù riniineiise (luanlite de inalérinux que l'aide
apportait à chacpie instant d'un se»>l coup et à l'activité
prodigieuse et l'habileté consommée (jii'ii niellait à la be

sogne. L'ouvrage touchait à sa lin ; il restait sur jdace beau
coup plus de pierres, sable et terre iju'il n'était nécessaire.
—« Prends ce crible, dit rarchitecle à Satan, laisse-le tel qu'il
est (il était plein de graviers) et, sans y rien changer, em

ploie-le pour puiser dans la riviéni i'ean nécessaire aux
maçons? » — Le compère de Lucifer était pris parles cor
nes, Il obéit en maugréant (?t, ])lfingeanl le crii>lo dans le

Lot, le retira vivement. Mais, malgré la rapidité de son vol
l'eau s'échapjja par les larges mailles. Après divers essais
infructueux, force fut au Tentateur de renoncer à la lâche;
l'oreille liasse il s'éloigne en jetant à l'iioinine triomphant

celte apostrophe : " Tu as vaincu, mais je te jouerai un tour
de ma façon, de manière h ce (juc lu ne te vanteras pas
d'avoir eu ma collaboration pour rien ! p Et, on effet,

quand on fut sur le point de terminer la tour centrale,
l'angle nord-ouest, près du toit, s'ém-ouia tout-à-coup au
grand ébahissernent des moines. ()n le répara; même
accident : 1e lendemain de même, i-bilin, le pont étant
bénit, l'on replaça la pierre ébranlée. ( îrond bruit ! Messire

Salanas, brûlé par l'eau sainte, apjjarnt coinino une chauve-

souris gigantesque, avec tous ses allribuls, criant comme
un perdu et tirant à soi la j)iei're (pi'il avait couverto de
son corps, où pas une goutte du lic^uide consacré n'était
tombée par conséquent, et qu'il emporta triomphalement
pour la laisser choir on ne sait où. La brèche subsiste

encore (1). On m'a dit qu'il existe, plaqué contre le mur, tout

(1) Celte légende se trouve rapportée dons VAlbum-Historique du Lot

de M. Gluck. Ce qui dans mon récit n'est pas tiré de cet ouvrage m'a été
raconté sur place par un habitant de Cahors.
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auprès du l'ouvei'lui'c, un blouqui pourrait bien Dire une ef
figie roinéinoranl, i)our les générations à venir, l'évène-
inonL dans letjuul le suppôt do Belzél)ulh fut si eruollcinent
mystifié, d'après la légende. On y verrait le rocrulour d'a
ines pour l'Enfer, faisant Ions ses elforls à la suite de sa

déconvenue pour démolir le reste de rédifice et no réussis
sant, vu l'enu ijonile. (ju'à se détériorer encore plus les grif

fes, à son gi'and désespoir, certain en outre, d'être accueilli
par Lucifer et ses conseillers, comme un envoyé maladroit
et d'èlre l'objet de leurs risées. Mes mauvais yeux ne
m'ont mouli'é rien de pareil ; ils ont eu tort, peut-être.
Quoi qu'il eu soit, le messager infernal a dû faire singulière
figure devant ses coutVèrcs et doit ressentir une grande

confusion cluupie jour, eu [lussant ilevant son œuvre dont
il n'a pu tirer aucun profit, si ce n'est, chose fort désagréa
ble ])our lui, (le renlomlre à. tout instant ap(ielcr : la tour
du Diable, nom i(u'cllc conserve en souvouir de su mésa
venture. Pauvre esprit-malin, (pii no le fut guère en cette
circonstance î

Le pont de Valentré a été réparé avec soin et succès en
1880, par M. Paul Gant, architecte de l'Etat.

Au-delà (lu iiont, dans le faubourg, se trouve l'abon
dante et superbe fontaine des Chartreux. Elle sort du pied

de la montagne en formant un large et long bassin plein
d'une eau à laquelle les herbes du fond, sans doute, don

nent une teinte jaiuie-venhUre. Elle semble dormante et
s'épanche par deux cliiites successives qui la conduisent à
la rivière, où elle tombe eu écumant sous un pont à sept
ouvertures, coutinuant le quai sur le bord de la rivière,
après avoir mis un moulin en mouvement et alimenté le
réservoir qui fournit d'eau toute la ville. C'est celte grande

source qui a valu, dit-on, à Cahors son nom gallo-romam
de Divoiia, pendant la domination du peuple-roi. Le mot
Divona signifiait, en langue gauloise : source consacrée
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aux Dieux. De tertre qui doinine oet exuloire des ruis
seaux perdus dans les Tailles du C'ausse, au sud-ouest
de Cahors, est l>aut, escarpé, roclieiix, aride, sans presque
aucun abri ; couvert de cailloux et de débris de calcaire sous
lequel se cachent (luelques escarfïots et des lézards, amis
du soleil, qui sortent de leur retraite luiiir so chaufTer à
l'ai-îc à ses rayons et happer en passant d'un coup de lan
gue les mouches, moucherons, vermisseaux et autres pe
tits insectes qui volent on rampent à leur portée. Quelle
n'a pas été ma sluiiéfaction en lisant iino grande alliciie
placardée .sur un poteau ])lant(î entre des ainoncelleinenls
de pierres : « l'éfensc do chasser dans la Montagne sans
lierinission! » D'y cliasser, et (piel gibier, bon Dieu ! peut-
on y trouver, si ce n'est quebpie perdrix égarée (pu vous
voit venir de trois cents jias, vnus entend tic pins loin en
core et détale bien avant que votre coup tle fusil ne puisse
ralteindro, ou bien une pauvre bergeroimotte, tout au plus
(pielqucs impertinents moineaux ï (diasser la ! c est une idee
qui rappelle les ("liasses rnntastiipi(,'s que l on aime a prêter
aux liourgeoi.s endimanchés de Marscdllo ■, encore ceux-là
ont-ils quebiuefois un arbi'e ou peut venir so poser, parha-
sard, un oiseau fatigué npn'-s nue longue traversée d'Afri
que en France. Ici les arbres, sur ces rampes sauvages,
sont un mythe. En considérant ce terrain et hi pancarlo y
prohibant l'exercice cher à Diane, tjni iiourtant a laissé son
nom à des restes de thermes tout prijs de la, ce qui prouve
qu'autrefois elle était en grand honneur en ces lieux, je
me suis, avec un sourire, i-appele les exploits des veneurs
de la Monlagiie-Quercyiioiso d'apn-s le narré d'un habi
tant du Lot. qui prouvait par A+H à nos Nemrods péri-
gourdins, combien dans la pratique de leur art ils étaient
inférieurs à ses compatriotes. « \ous autres, leur disait-il,
a coups de fusils ([ui vous coulent cher, sans compter la
valeur de l'arme achetée et (pio vous (lélérioroz souvent
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trùt^ vite, et loujum-s à la lont,'ue, vous tuez parfois un pau
vre lopin ou hieii ou lièvre dont vous trouez uuilenconlicu-
sement In ])eau. oe qui la }r;Uo. Dans le Causse,- iden de
pareil ! Nous l'Iuissous aveo. un biMon pour nous aider a
jnonter, deux ou trois ciiious de village habiles à la inaïueu-
vre, et nous rapportons toujours notre gibier intact. Pas
do dépenses pour tles fusils, pour de la poudre, pour du
plomb î Tout cela gèue, embarrasse! Nous le supprimons
on prenant le lapin et le lièvre à la course ! » A. la course !
— « Oui certes à la course, pas autrement ». ■ \ous avez
de fameuses jambes 1 Car enUn le lièvre gagne la liauleur,
et Dieu sait s'il va vite alors! —«Aussi ne le laissons-nous
pasmoiilerct le faisons-nous toujours descendre. Voici coin-
meriL : Lorsipie nous savons qu'il y en a un quelque part,
chose facile à constater au moyeu iruno certaine petite fnmoe
(pli sort de son gîte, et ipi'avec de bons yeux on voit de lort
loin, parce que rien dans ces escarpements n empcche de
l'apercevoir, si la bêle esta ini-cèle, nous allons sur le
sommet ; un paysan avec son chien lait partir 1 animal, (pii
gagne en haut. Do i)lateau n'est pas large, il fn'iL suivre la
crête ou descoiidre. Or, nous sommes trois ou quatre.
D'un se plante droit sur le ebemiu que suit le gibier en
longeant le rebord; le lièvre le voit, se jette de côte et
veut descendre en louvoyant; un chien est deja sur la
l)ente, il aboie; le fuyard revient sur ses pas , pareil obs
tacle, pareil résultat; alors le itaiivre hère désespéré, prend
un grand parti. De voilà tpii déboule de haut en bas ; la
])onte est raido, les jainljes do devant du coureur sont
petites, celles de derrière fort longues ; il " ̂ ^'"1 vingt
pas ([u'il eiilbule, tombe sur le nez, et il arrive au fond
du précipice suivi par les chiens et par nous. Le tout lui
souinaiit au poil est en bas en même temps qun
lui (pii. tout clourdi, ne jieut se relever. Nous loin-
bons sur sou dos, nous nous redressons, 1 empoignons et
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proclamons notre victoire en criant : Toneo leporem
au/vA/zs-; Je tiens le lièvre par les oreilles! Ce qui est
préférable à tenir, comme it? dit la jrrammni're latine,

de celle manière im lonp. qui se ferait très vite lâcher et
pourrait, par une morsure, nrnis faire l'oyientir de celle té
mérité. Voilà comment nous rbassons ! n — Kt ]o< prenouxet
les fonds de culottes? — « Oeln soiitTr-c parfois et les ména
gères ont des reprises à faire, mais aussi «pielle jouissance
pour elles de pouvfiir dire en vous onVaut du civet ou un
bon inorcoaii de ràble bien rôti à la broche et couvert

d'une allindi' à r«»ssuscitei* un uiori : Monsieur ac-

ce{)lcra-t-il un morceau de i*e lièvre ? il (;st cuit à ]ioint ei
tout tendre. Celte bètt? (•tait jeune; un beau frois-quarls,
nourri dans le Causse le pitis parCnriiè. (Test mon ninri (|nj
l'a pi'is à la course!—Koiu du fusil cl viveid lesjainhesdcs

cliassciirs de In iinjulague! » ï.e peucliaut (pie voici se
rait tout-à-fait. propre k cet exei-eiee (•yuèt;('li(pie cl à don
ner des Jarrets de fer à ceux (pii l'y pralifpieraieut. Seule

ment Je ne conseillerais à personne de l'y tenter. Cliicns
et hommes pourraient bien, cent fois efuitre une, vu la décli
vité du soi, où rien ne leur [KU-inellriul de s'accrocher,
aller, avec rapidité, picpier iiiu^ tèUî et hoire l'eau du Slyx
dans la fontaine des Chartreux ou dans le Col. Mais enfin

pourquoi cet écriteaii en imrei! (Uidroit ? Il est prohahio
que celui (pii on a orné celte solitude a, par le mot

Chasse, entendu prohiber c{dle laite à ses poules
Gt a ses pigeons, (pie le braconnier sans scrupule
fait semblant (h; lu'endre pour des barlavollos ou des
ramiers de passage, l.a (>r(.:eaution n'(!st jias de trop
aux abords d'uiui cité. En èvo(piaiii ces souvenirs du temps
passé,que la vue des licîiix a fait i-(mnUre en ma mémoire,
en me rappelant les lïxpioits prc-tendus du eonleur qui pro
niait si bien du privilège (pi'ont loujoiii's eu, depuis les siè-
oles les plus reculés Jusipi'à nos jrnirs, les émules d'Ac-
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téon d'être des liAblours de haut vol, je jetais sur le cercle

de collines, qui fenneiil l'horizon tout autour de la ville, un
regard attristé. (Vêtait d'un bout à l'autre tellement nu,
tellement sec, tellement dépourvu de végétation, que c'é
tait à croire être en présence des déserts pierreux, héris
sés de monts désolés, de l'Asie, le long de la mer
Rouge. Kt cejicndant des maisons de campagne s'y éta-
gent de distance en distance. On doit y ressentir des cha
leurs atroces pendant l'été, l'hiver y souffrir cruellement
du froid. Dans cpiel but les a-t-on placées là ? Sans doute
elles étaient naguère encore des centres de domaines im
portants. Autour d'elles tlorissaiont des vignobles opulents
fournissant un vin généreux, payé cher par le coimnerco do
la Giromle, empressé de les acquérir alin de donner de la
force et de la couleur aux froids et ternes vins des palus.
Aujourd'liui oc qu'il y a de raisin sufiirnit à peine, sur une
longue ligue de kilomètres, pour griser un matin une
centaine de grives en partie tino. L'une de ces villas do
minant une colline .s'appelle VE'rinUage. C'est un ancien
couvent, à présent propriété parlicnlière. On y voit en
core, dit-on, une chapelle remarquable avec galerie pavée
en mosaïque et une salle dont les murs sont couverts
de peintures. Du jardin, à ce qu'on m'assure, et je le crois
facilement, la vue est magnifique sur la ville, étendue dans
la plaine au-dessous.

J'aurais été volontiers plus loin dans la direction du sud.
Mais l'heure avancée et la crainte d'une ondée, paraissant

prochaine, m'ont fait revenir sur mes pas. En conséquence,
j'ai repassé le Lot, (jui donne le mouvement à plusieurs
usines, et qui navigable, portait en ce moment, près du
pont de Valenlré, cinq on six gros bateaux de commerce
dont les équipages ne paraissaient pas trop affairés. Sur^
ma route j'ai vu de jolis jardins, appartenant à des liorti-
ticulteurs de profession et ouverts au public. Puis, en at-

*
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tendant le dîner et In pluie, j'ai pnnNnini le cours Féneîon,
vaste einplaceineiit planté de inarroiiniers d'Inde, dont
l'ombrage sera fort agréable aux promeneurs lorsque ces
arbres auront grandi. Le cours se termine du côté du cen

tre de la ville par un petit srpiare au milieu diuiuel est
une statue en bronze do Neptune. Le dieu de la mer

paraît fort irrité contre un des ilnuphins sur lestiuols il

est assis et lui décoche un gratul coup «le In fourche, appe
lée trident, «pi'il porte à In main poui* «corriger ses aquati
ques sujets. Le s«piale, saisi «l'épouvautn et de «louleur,
vomit l'eau ù pleine gueule, ce «juc voulait sou maître, et
son camarade, «lésireux d'«'viter i)areil chàlimenl, l'imite
au plus vile. Avant le scpiare, un socle de i)icrre jaune,
accosté de statues se termine en pyrîunidc, au soininet de

la(|uelle apj)arait le buste, en nuirbrc blanc, d'un prélat,
auquel Cabors a dédié celte <j'iivi*e d'art. On lit sur la

base du monument : .1 Friu.'Ion ! L(;s Cadurcions, je le
constate avec plaisir, ont eu le b«jn goût «le no pas ajouter:

Né en Quercy, ce que conlimu ut à gravement faire imprimer
«le savants historiograplios, tandis «pi'il est bien établi main
tenant que François do Salignac, d'uiuî lamille essentielle

ment périgounlino, a vîi le Jour en Périgord, au château
do Fénelon, commune do SaiiiLo-Mondanc, canton de Car-
lux. Mais c'est à f'ahors qu'il a fait en partie ses éludes, et
comme il j)ossodail. non loin do Souilinc, la terre de La Mo-

the-Fénelon, dont la branche do la souche à ln([uelle il ap
partenait avait pris le nom, la ville, en «pialilc de sa mère

nourricière do l'esprit, et parce (pi'il lUait soigneur dans sa
Juridiction, a le droit de le traiter comme son élève, d'en
olrc tièro à ce titre, et do lui donner on ([uohjue sorte des
lettres d'adof)lion, sans se l'ai)proju'i(îr néanmoins. Vers le
boulevard intérieur, la place est gardée, jiour ainsi dire,
par deux grandes illustrations (picrcynoises, Murât, le lé
gendaire roi de Naplos, et le maréchal Hessiéres, dont les
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efiigies en ninrbrc, de grandeur ])lus que naturelle, se dé
tachent agréablement sitr le fond vert des planlos et des
gazons (1).

Une averse diluvienne m'a contraint de chercher au plus
vite un asile, et j'en ai trouvé un fort agréable dans un
magasin du voisinage, où. tout inconnu (|ue je lusse, j ai
reçu raccucil le plus hospitalier, bien (pie je no m'y présen
tasse pas en client. Le maître de rétablissement s est plu
naturellement à s'entretenir avec moi de sa chère cite

de Gahors, dont il a déploré risolement, et l'aspect un yieu
terne. Il se plaignait avec une certaine amertume de 1 in
différence, pour elle, de plusieurs personnages éminenls ses
compa triotos, (jui, disait-il, étaient loin d'avoir, pour leur
province, et sa capitale en particulier, fait leur devoir alin
d'y attirer plus de mouvement et de vie. Nous causâmes un
moment des réparations promises et on cours d'exécution,
notamment des chemins de fer. 11 trouvait qu'ils venaient
un peu tard pour le pays. Avait-il raison en cela ? Je l'i
gnore ; l'avenir le dira, mais il me semble ipie l'on en a
dans ces derniers temps été prodigue pour le Quercy. C'est
vrai; reste à savoir si ce don n'e.st pas un peu cadeau de
marchandise de pacotille. L'entretien se prolongea, l'ondée
également, véritable trombe qui n'y allait pas de main
morte. Il se faisait tard, je ne voulais pas être indiscret et
je voyais bien <pie pour mon héte aussi Vheure de hi soupe

(1) Depuis mon passade à Caliors, en 1882, ces deux statues ont été en

levées pour faire place h un monument élevé en riionneur de Gaaihotta.

Cette mesure est regrettable. On pouvait tout aussi bien, et avec plus d'à

propos installer ailleurs, dans sa ville natale, l'image on bronze du dictateur

de 1870, n'cOt-ce été (ju'au devant de la mairie, bâtiment qui n'est pas

une merveille, mais qui, d'architecture assez élégante, possède une grande

terrasse favorable aux harangueurs, ce qui eut rappelé les triomphes ora
toires, devant la foule, du tribun tonitruant.
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avait sonné. Je pris coupé et voulus in'cioigner bravement
» travers les Ilots <lu ciel et du ruisseau sans y prendre

garde, en ma rpialilé d'ex-inilitaire, me souvenant des
épreuves anciennement suj>porlées et pénétré de la maxime
iniriliquc (jue Sci-ibe a mise dans la boiiclie d'un des
personnages de son thé'àlre si célèbre par ses axiomes de
haute portée :

Un vrai soldat doit souffrir rl se taiie

Sans tniirniuri-r !

(>ette citation laite avec à propc»s di'-cida 1" honnête négociant
«pii ne voulait point me peiaiu^ttrc de m'êloigner par un
temps pareil, à me laisser aller, mais il (îxigea «juc je prisse
son iji'opro parapluie, large, solide, imperincable, et,
conliant en ma bonne mine, ce dtml je fus lier, se refusa

résolument à me faire a('comp.'igner pour (|u'on le lui rap
portât. .le rne rengorgeai, me «li-^anL avec suflisance qu'il
ialiail que jnon visage renélât vivement les liellcs qualités
d'une âme droite et jm«ir (jue. ne m'ayant jamais
vu, l'on eût tant de foi dans nxjii honnêteté. Je m'assis

donc à t.'iljle d'Iiote <ruii air iiniu)sant ; je ne fus pas trop
effrayé de m'y voii' entre (bmx voisiiis ; j'osai leur parler
sans qu'ils m'eussent adressé la parole les premiers, ce

que je ne fais guère; je fus, je crois, jusiiu'â plaisanleravec
des inconnus sans in'êiro faiiiiliai-istî par degrés avec eux.
ce qui ne m'arrive pas <rordinaire, et en me levant je me

hasardai sans honte int(;rieuro à donner des ordres au

garçon ! Le parapluie du inarchauil roinpalissnnl m'avait
garanti d'un rhume et avait effacé ma timidité naturelle.

Aussi combien fus-je empressé le leiuiernain d'aller re
mercier son poss(3sseui' qui, en me le prêtant, m'avait pro
curé tant d'avantages. Il mo n.'çul cordialement; nous
échangeâmc.s quchpics cf)mplimcnls, nous causâmes
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encore un peu tle Cahors, el sur les indicalions de mon
interlocuteur lonjoui's bionvoillnnt, je pus me procurer
quelques brochures utiles à consulter sur cotte ville,
puis reprendre avec ordre mes investi5;jalions brusquement

interrompues la veille.

Outre sn cathédrale, (iUliors a quatre autres églises
paroissiales. Cin<( pour une population totale qui n'atteint
pas l i,000 âmes, une pour moins de :i,800 habitants, tandis
que I^érigueux n'en a que «[uatro en tout pour plus de
28,UU0 àines, une par 7,UU() personnes et au-delà ! Je suis
entré dans deux de ces centres de groupes religieux.
Le premier, Sl-Urcisse, est sous le vocable d'un évôque

de la ville, leipiel vivait au vi<? siècle et est honoré le 1-i
ilécembrc flans le diocèse, où depuis ces temps recules
vil, loujours éclatant, le renom de ses vertus. Cette cgiise
est le lieu où toutes les confréries ouvrières, des vignerons,

ioimoliers cl autres, ont leur point de réunion centrale et
célèbrent leurs l'êtes. I£lle est gothique, avec utie nel trop
courte et des bas-ccUés divisés eu chapelles ; on y voit des
chapiteaux romans. 11 est fâcheux que son portail remar
quable no se trouve pas dans l'axe de la rue qui fait face
à l'édincc et (ju'il soit surmonté d'un clocher défectueux,
llauqué do deux pavillons, selon moi de mauvais goût.

St-Barlhéloiny, vaste, avec une belle tour, est ogival; sa
nef est accompagnée de collatéraux occupés par des ora
toires. II y a dos viti-anx île bonne facture. Tout a côté de
ce sancluairc un grand el magniiiquc édiiicc avait été eorn-
iiicncé par le pape .loan X\I1, fondatour de l'eglise, pour
y loger un chnj)itre de chanoines destiné a desservir le
heu saint. Cette constriicLion itnportanle, demcureo inaciie-
vée, a été prestpio enlièromcnl détruite ou du moins fort
maltraitée et à peu i)rés démantelée. Une haute tour mena
çante et hère, ([ui eu lài.sait partie, se dresse encore ébran
lée mais sourcilleuse ])rès et en arrière de 1 église ; elle
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poiif3 le nom (lii poiitilti ipii I tîlcvn j sur son sonunut vi6D-
nent se reposer les hôles des eidninbiors du voisinage.
M. J'aijbù Houiade, <jui, dans son ouvrage sur la cnthcdrale
de Gahors, a joint à celte monographie un article sur Jeao
XXII, voudrait <(ue cetlt; tour servit de hase à uu6 statue
(le rilluslre cnfanl de la vieille eili'; «pic le grand pape
comhla de privih'ges (d, à coup sur, i*et hommage éclatant
serait en loulejuslice dû parsi.'s compatriotes à celtecêlé-
hriu; du monde eatlioliipio.
Jean XXII fut. en cITet. le hienfailiuir de la contrée non

moins (pi'un «les jilus éminetits. entre les pins dislingnés,
chefs de l'IOglise l'iiivorseile. en des temps difliciies. Issu
d'une (uinille nolahle et noide, de C.nlinrs, cl non lils,
comme on l'a dit à tort, d'un ohscnr coi'donnier, ce qui du
reste, eût tout simphuneut ajouti* à ses mérites, Jacques
Dcusse, (on ('crirait d'haïsse aujonnrhui prohalilomenl.
mais alors la nohless»! é tant <'omiue de tous ou n'avait pns à
rinditpier par une particule, dont la valeur tlu reste est de
convention pure), avait une ànie élevi-e, une intelligence
vive et pénétrante, un osju'it fait pour comprendre et
exéciilor les choses grandes ; avec cela modeste, ami de
l'étude, s'y livrant opiniiitroiiHUit, sohriî et ferme, il étuit né
pour s'cievcr et s'il no partit pas di- r«'cli()j>pe d'où, .«uivnnt
le trait do V'oUairc, (pli lui, jugea convenable de prendre ce
nom au lien de garder celui d'Ai'oiiet qui lui paraissait trop
commun, « il lui fallût hieii de l'esprit jiour arriver de l'é

tat nu l'on fait les savates à c,elui ou on les fait baisers,
iriot doublement iiu-prisant, poiii* le peuph» d'aiiord, et cn-
stiilo pour la plus haute position (pTim liomme puisse rem
plir sur la terre, il gravit tous les ('c.lieions de la liicrarcliie
a fori;e de talent et do savoir. D'aliord ('lève lirillanl des

Domini(;ains étalilisà Gahors. lit! liientôl d'uno intime ami

tié avec son évoque et avoe. Fliiiippc! Monlpelliei', cvèque
d hvrenx ol cliancolicr d(î Ki'aiiei^. son parent, il devint vile
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arcliipnHiv do la paroisse Sl-Andrô à Caliors. Knlrnîni'peu
après par le (h'sir d'apprendre, il (jiiitla ce poste poursui
vre les cours do Montpellier et do Toulouse où il se dislln-
gufl parliouliôrenient. Sa réputation de science le lit nommer
par Charles II. roi de Knples, précepteur de son Dis Louis,
devenu plus tar»! évèque <lo Toulmise et canonisé (piehpies
années après sa inori. Secrédaire des conseils dumonanpje,
Deusse, au coiiranl de toutes les pilaires, ne larda pas à
représenter ce prince auprès des cours de France et ponli-
llcale. Successivement (;vè(pie do Fréjus, chancelier du
roi de Naj)les. ('vècjue d'Avijrnon. puis de Porto et cardi
nal, il lut investi do la conliaucede Clément V, et son rési

dent à la cour d'Avignon, poste oii il lit preuve d'une habi
leté consommée. Au concile île N'icime, en Danphiné, il
trovadla criicacemenl à la réhahililalion de Boniface VHI.

Clément V étant mort, les cardinaux se réunirent pour lui
donner un successeur. L'accord ne pouvant se réaliser en
tre eux, Pliilipjio de \*alois, alors comte de I^oitiers, les
appela sous un prétexte spécieux à Lyon. Lors(pi'iIs y fu
rent arrivés, il les lit ronlermer dans un couvent de Domi

nicains, où, bien gai-dés par les seigneurs du pays, ils res
tèrent cloîtrés jns([u';î décision pour le choix d'un Souverain-
Pontife. La réclusion dura quarante jours, au bout des
quels le choix tomba sur Jacques Deusse, qui prit le nom
de Jean XXII.

Ce fut un laborieux règne que le sien. II termina les
décrétales commencées par son prédécesseur, établit dans
toute l'Eglise la léto solennelle du Corpus-Christi (Fête-
Dieu), institua la prière ûoVAngelns, inscrivit au nombre
des saints : Thomas d'Hereford, en Angleterre, le grand
Thomas îl'Aquin, Louis, évôcpio de Toulouse qui avait illus
tré ce siège par sa piété et avait été son élève, érigea la
cathédrale do la principale ville clé Languedoc, à cette
occasion, en archevêché ; créa divers évôchés, entre autres
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ceux do St-Klour, de Condoin, do Cnslros. do Tulle, de
Sarlat; lit du la ville de Siiltanio. l»àlio iiouvollcnienl par
les Tartares, une iiiélropole oallioliijnu ; rétablit un Pologne
la royauté, dont i'iiivuîilitnru (ut doiuu'U à Ladislas-le-Bref;
fonda les universités de l'éi-oiise, do l'.ainbridge en Angle
terre et de Cahors. Celte dernière, où ont enseigné des

professeurs tels que Ciijas, Uoaldés el Dominici, se com
posait de (juatre facultés : celles de tlii'-ulogic, de droil, do
médecine et des arts et bellos-lelires. i'dl • a subsislée-iâOans

el parmi ses élèves a coinplé avec Féjielou. plusieurs hom

mes distingués, ilont la gloin; aiirail élé* plus grande si elle
ne s'était comme perdue dans les rayons de celle du grand
prélat périgourdin. 1! avait clonué- la pourpre à pliisieursdo
SCS concitoyens el à iraulres Ki-ani.-ais. O-sdislinclionsexci-

tèrenl inallieureuseinent la jalousie ili.'s Italiens, et ceux-ci

eurent, suivant rnsuge de réjjoque, n.'cours au poison. Le
neveu du paije, évéque <rAvign(m, i)éril grâce à un breuvage
fatal dont les ravages, se faisant sentir aussitôt, le teiras-
sérunt auprès de sou oncle , ([iii léeiil ([ue lu temps
de l'embrasser el de lui donner sa liétu-diulion. Un évéque,
et ce fut celui de Cahors, Hugues l lérardi, était au nombre

des conspirateurs. Il fut jugé, déclaré coupable et con
damné à niorl. Il fut solennellciuont dé-gradé par le pou
voir ecclésiastique devant loulo la cour romaine et une
foule nombreuse, puis livré au bras séculier. Le cardinal
qui avait présidé à la triste cérémonie do la dégradation

publique, implora sa grâce prés des juges. Ceux-ci furent
inflexibles et la justice .suivit son cours. Il est donc inexact
«que Jean XXII ail fait exécuter cruolloiueut ce prélat pour
satisfaire une vengeance particulière sous prétexte de sor
tilège, comme ou l'a publié dans divers ouvrages. II s'était
contenté d'enlever sa digniti- et le caractère épiscopal à un
evéque indigne ; il voulut lui épargner le dernier supplice
mérité, mais le tribunal sur lequel il no pouvait rien ne
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crut pns devoir lui donner satisfaction en ce point, ju
geant (pi'un exeinjjlo terrible était nécessaire. Le pope eut

de graves difTéronds pour cause do discipline et do droits
ccclésinstifjuos avec Louis de liaviére, empereur d'Allema

gne ; les clioses on vinrent au ])oinî (jue la déposition du
prince fut prononcée par Jean \XU. A cela Louis répondit

en faisant, par (pioltpios familiers de son porli, déclarer

celle du Souvoraiii-Ponlifo, aiujuol il opposa un anti-pape
dans la personne do Lierre de Cnrbiéres on Corbario,

(pi'il fit élire par le peuple. Mais rinlrus, sans adhérents,
abandonné, méprisé, vint trois ans après se jeter aux pieds

du Chef de l'Eglise. On le vit, conduit par des hommes d'ar
mes, entrer à Avignon et, la corde an cou, devant le Consis

toire présidé par le pape, se prosterner dans la poussière

on fondant on larmes ol proclamant qu'il avait péché contre
le Ciel etconlre l'élu véritable. Le pape le releva, l'embrassa,

lui ôla sa corde, le traita en ami et , ajoute l'histoire, le
garda en ennemi. Larvenu à sa 8:2® année, Jean XXII,
depuis qu'il était à la UMo do la catholicité, c'est-à-dire
pendant dix-huit ans, n'avait cessé de penser à une
croisa<le pour expulser les Turcs, et de la préparer. Il avait
amassé pour cela des sommes considérables dans lo trésor
du palais d'Avignon cl il o.spérait réaliser son projet libéra
teur lorsqu'il se sentit mortellement atteint. Après s'être
préparé parla prière à paraître devant Dieu, dont il avait été
le premier ministre parmi les hommes, il expira le i décembre
133L De toutes les sommes recueillies pour rexpodiiion
contre les infidèles cl qui remplissaient les colTres du Palais,
il ne laissa rien à ses parents, même les plus proches. Sa
succession n'enrichit personne et resta tout entière à l'E
glise. Jean XXII fut un grand pape, un homme de science et
de devoir; il vécut comme un annchoi'ète et mourut comme

un saint. La reconnaissance de ses contemporains lui fil ériger
dans la raihédrnie d'Avignon un splendide mausolée

25

\
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fait encore* radmiratioii visiu*iji s. lùi ce sépulcre

fut ouvert et profané. Tout ce qu'il i-uiiU nait de précieux

fut dérobé, et les osseineuls du j^iand ptuilife cpii avait

donné des lois au Mundc, de cet lioiuiuu qui aima (anl sa

religion et son pays, funuil jetés sur la voie publi(iuc.Son
crâne fut lancé eomino une iiallo el servit de Jouet dcinains
en mains ! Caliors lui «loil bleu uiu* revaiu lie, une solen

nelle expiation (l).

Derrière le chevet de Sainl-Darthéleiny s'étend une pe

tite place d'où l'on domine le cours du Loi, ipii, venant du
nord, laisse à sa droite s'uu\rir une vallée riante semée

d'habitations el de vergers, plaine allant le rejoindre lors

qu'il remonte du sml. eu roriuaul un istlime, seul jiassagc par
où, coinnic je l ai dit plus luuil, l'on puisse enlrerà (lahors

sans Iraverser la rivière se repliaul sur elle-inèinc, après

avoir décrit un long coude enfermant la villi*. L uni se re-.

pose agréablement, en cet endroit, sur (rexcellenis lorrains

au bas des rudes peules «lu (hausse. L'esplanailo est déoor
rée par un monument en piern-s jaunes « rigé dornière-
menlà la luémoire des mobiUîs et soldais du Queroy, niorls

au champ d'honneur, peiidaul la lu-faste campagne de
-1870-71. Ce céiiolajjho est assez lueu connu. Tout auprès

sont des restes intéressants des foililicatioiis anciennes,

consistant en une grosse tour casemalé'e el une petite for

teresse qui fermait l'accès do la place, (iahors fut, en elTet,
autrefois une ville de guerre, ceinte de lions remparls, ce

qui ne l'enqjôcha pas d'être prise jilusieurs fois, entre au

tres par Menri 1\', alors siuq)i«î roi de Navarre , qui
l'attaqua précisément par cet endroit , à l'iinproviste, en lui

(i) Voir la Munoyraphie de la cathédrale de Culiors suivie de notices

par l'aiibé liouladc. Cahors, belsaut, libraire-éditeur.
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livrant lonl-àn-onp nn assaut impétueux. Ce prince ne put
cependant s'en ivinlrc maître tju'après six jours de combats
acharnés, livrées de i-uos en rues et do maisons en mai

sons. Cn savait se dél'endro en ce temps-là. .Nous en ver

rons d'antres preuves liientèl.
Que de choses j'aurais visiter encore ! L'ég-liso de

Notre-Dame, i)ean vaisseau du xiv siècle, celle du Sacre-

Cœur, ancienne chapelle dos Ihmiinicains, la maison de
Henri IV, monument historique datant du xv® siècle, le

château royal mi-jiartie du xv® et du xvn° siècle, servant
actucllcmont «le prisons. Mais la pluie recommence. Holour-
nons-noLis en bien vile.

io septembre. — Il y aura trois jours ce soir (pie je
suis à Cahors, et avec le mauvais temps, (pii, pi'esipie
toujours a sévi, je n'ai pas, je l'ai dit, pn terminer
l'inspection de la ville. plus forte raison, n'ai-je pu son
ger encore à me rendre à la ferino-ccolc déiiartemeidole dont
peu de dislance me sépare et que Je liens à visiter avant

de m'cloignor, ce (iiie je dois faire aujourd'lmi même. Aussi
mon premier soin, en me lovant, ost-il d'ouvrir ma fenêtre

et de consulter l'état du ciel. Il fait beau ! Je descends au

plus vite et, sans tarder, me mets à la recherche d'un
loueur de voiture.?. Après une longue perquisition, je finis

par découvrir un honnête s[)éculaleur, qui, sans hésiter, me
demande un prix dépassant celui cpie j'aurais à payer pour
faire cent kiloinèlrcs en wagon de première classe, aller,
et autant au retour, sans réduction de taxe. Bien entendu

je lui déclare qu'il peut laisser cheval et cabriolet tran
quilles; il consent à un petit rabais, puis à un plus grand
et enfin à me fournir, avec l'éipiipage, un conducteur à un
taux qui ne dopasse pas un quart au-dessus de ce qu'il
prend d'ordinaire. Nous tombons d'accord, et à 7 heures

3/4 nous passons le Lot sur un pont de pierre, laissant à
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noire droite un faiihoiii't^ avoe i^riso et maisons gri

ses sur le fond gris-cendre di's eohîanx, ce (|ui ii'esl pas

très gai. La roule suit un jielil vallon arrosé par un ruis
seau pnrcouranl d'aiiord des clianips cullivés ol plus haul
des prairies où le regain pouriàt <;u tas, per|)élucllenienl
arrose depuis le coimueiieeinenl île la semaine par des
masses d'»;ûu tonibniit à eliaijue iurttaul. Les hauteurs,
comme celles eiilouranl le cir<|u«; dans lequel Galiors esl
enfermé, sont d'abord sèches, raidcs et litîpouillces pres
que culièreuieiil de végé-tatinn, surtout à noire droite. A
gauche, il y a des vignes phylluxt-n'es. perdties, sauf en
(pjelfjues (aûiis où «les raisins se niontrcnl sur des cepS
encore «q»argin}s, «lu iiuiins eu appiu'i'ucc. Leurs proprié
taires, lieiireux «le cette bonne forlniH;, ont. de dislanco ea
distance, placé des éci'iteaux «)ù on lit «îii grosses lettres
l'avis suivant desliiH' aux proprii'-taircs de i-liiens non-mu
sclés, (-1 partieiilièremont aux cliassi-urs ; « ( tu esl prévenu
qu'il y a du poison r«'q)aiidu «lans c«; vignoble ». Voilà de
hi'aves gens «(ui veulent joiiii* de leui* iM.'ste. ,1e ne les eu
blâme pas. Le chemin de fer «le (hdiors h Monlnul)an, nu-
quel on travaille avec acliviuL suit la mémo «lireeliou que

nous. Il court au tlanc «les haulmirs, enjamltanl les ravius
par d'énormes remblais, et sur trois beaux et grands

ponts-viaducs sous le dernier descpiels uous passons pour
le laisser s'inlléchir à l'est. Ces Iravaii.x rendent le terrain

humide en quelques endroits, en arrêtant le cours de l'eau
qui s'épanche alors hor.s île sou lit et noie les environs.

Cet inconvénient grave serait bien plus fâcheux encore si
l'on n'avait pris la précaution, (pie l'on devrait adopter
partout, d'ouvrir, outi-c colle (pii franchit le ruisseau,
des arches suppiémentaires à ipielquos vingt mètres l'une
de l'autre dans les remblais (pu (Coupent en largeur la pe-
l'tc plaine, soit pour donner un passage à des voies de coiti-
uiunication, soit pour permettre l'accès des héritages voi-
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sins. Le cinMiiiii for dorriôro nous, nous no tardons pas a
quitter la route, (pii va vlm's le sud-est elle aussi, et a nous
élever sur les souiinets par un eol étroit et sauvage, mais
où ncaniuoins, il y a (pieifpics produits et où j ni le plaisir
d'apercevoir plus d'arlires, soit isolés, soit on groupes sur
les pentes. Au hout d'un <piart d'heure d'une rude ascen
sion. nous voyons des vignes t(uuies avec soin et où, sans
Sire nliondante, à eanso dos sêviees dont elle souffre, la
récolte en vins sera passable pour l'année. A ce signe, je
reconnais (pie nous tondions au but. En effet, la prcinièio
ferme (pic nous renenntrons en pénétrant dans le village
(lu Montât, est la lenne-écolo à laquelle ce groupe d habi
tations a donné son nom.

Mnlbeiirensemenl, riionorable directeur de 1 établisse
ment est absent, mais je; suis, avec la plus grande courtoi
sie. revu i>ar b; complabli; qui veut bien me présontei
à M"'" Dufour, dont l'accueil gracieux no peut que
m'encourager, et il se met lui-mSme îi ma disposition poui
me faire parcourir toute l'exploitation. Il me montio
d'abord les instruments et machines agricoles ras
semblés dans un vaste hangar, puis m'ouvre les ctablcs et
écuries dans lcs(picllcs sont une vingtaine de bœufs de
race garonnaise et quelques chevaux do service. On livie
à la boudi(3rio, tous les ans. environ vingt bétes do 1 espèce
bovine. Non loin est la ])orcborio avec petits préaux. Les
animaux (pii la peuplent sont do race yorkshiro puie ou
croisée. Tout auprès do.s riimici's, dresses sur plnto-formo.
sont arrosés iiar les purins (pii se rassemblent dans des
citernes voùt(;es. Nous traversons ensuite une petite cour
où, dans un massif llouri se trouve le buste en bronze d()
M. (jellarié. le rogrolté directeur de la ferme, décédé
maintenant. Cet iiommage a été rendu par ses anciens
élèves à leur excolleul maître, marque de veconnaissance
qui leur fait boiiueur.
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Nul plus que M. GuIIiirii- ne fui dij^'nn tlo colio lou
chante rnanifestaLioii. Au hiuit de la cnur est l'éi^lise pa-
loissiale où nous piuiulruds. Imi y enli-anl, je suis saisi
d élonnenieiil de voir, dans un si petit endi-oil, un édifice
reliffieux d nu style si pui*, si rinuai'ipitd)le, ol fjénérale-
incrit si hien conservé. 1^'esl un viu-itidile hijnu pour uo
archeolofjuc, et je ne suis pas surpl is d'apiiremlre qu'il est
classé connue nionmnent liislorique. Il nn-rite, à coup sur,
qu'on fasse le voYiiî,'e du Montai tout exprès pour rnller
voir. Il dépendait d'une euniinandin-ie de Templiers dcal
une partie des hàliments, su))si-.tant em-ore. a été très hnbi-
leincnt utilisée pour le io;^ctiienl des élèves de la fermo-
ocole, dont Je vois avec plaisir le réfectoire hien lonu,
i>iopro cl rusiifp.ie tout a la fois, (•oinnu! il eonvioul à des
jcuiiûs fjens app(*lès à devenir plus tard des ouvriers ou
des contre-inailres de culture.
Ce mot de eullurt; nous ramène aux ehainps. Mon (»uide

Ui inti'oduil d'ahord dansdt: petits laliyrinthes lleui-is, puis
dans un immense et superljc jai-din po[a;^u*r où les plantes
sont do la meilleure venue et sufliseut Iarp:eiuont à la con
sommation du persoiuud ilc la ferme. Le Joi^juanl s'éten
dent de î^rands vi^nohlos qui dnnnaieut de ^-rosses recct-
i-os récemment encore, et dont les vins remplissaient lus
Ijclles caves de.s Templiers, caves (jue nous venons de par-
f^ouriren admirant leui' sti iicliire, leiii-s voûtes rcinaniim-
^los et l'épaisseur de leurs murailles, mais (pu déjà ne
suffisaient ])lus pour les produits croissant sans ces^e, et
®uxqueilos il avait, eu (;ousé([ueuce, fallu dans ces derniers
^"l'S, eu joindre d'aiUres^ couslruiles tout exprès et non

j^Q'us dirrjic.s d'alteuliou. Toutes, les aiicieiuics comme
^s nouvelles, seront hieut(Mj il faut le eraimlrc, de vérita-

efï^ ^^I^^^'etatioiis. I/ins(;(_'le (hjsLriicIeut* dessèche, en^  ̂ ' ̂'■'^pideiuent des li^nies eul.ièros. Déjà do yrands car-
Ml leurs souches mortes, jetées au feu. M. Dufoiir
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lento |)oiu-t!uit lie résister an lli'an, inôinc (.le l'arrolcr on
recourant aux vignes ainérieoines, dont il a créé une pépi
nière et piaulé lies pieils nombreux. QueUpies rangées de
ces (cépages exoîitpios paraissent tlorissantes. Le seront-
elles toujours? et (pi'olilieiulra-L-on d'elles on fait de bois
son, suit (pi'on les utilise directement, ou (pi'on s en serve
comme porte-^relTes ? Ku attendant la solution (pi'aura cet
inconnu, l'iialiile directeur sème des glands et vise a la
Irnnieullurc, avec zèle, suite et intelligence. D autres pal
lies du vignol)le ruiné .sont converties en prairies artiliciel-
Ics. consistant suruuil en sainroin, I^es meilleures i'e(;'oi-
vont dos ct'ri'ales, celles-ci réussissant liicn, grâce îi 1 ex
cellence de la culture, et donnant sur ce plateau, ou le sol
est pou j)i'nfond, de dix-huit à vingt licelolitrcs de grain
par hectare, année moyenne.
Dés l^^'ir;, la terme-école du Montai avait été jugée digne

de recevoir la prime cidlurale de région, lîu IKTrl, M. Ccl-
Inrié la soumit de reidiefaux appréciations du jury gouver
noinontal, pour ([u'il exprimât sou sentiment au .sujet des
faits aceomplis et déclarât si elle s^était niaintenuo toujours
cntetedii progrès. M. Duhreuil, chargé d'être rinlerprtMe
de la Commission de visite, reconnut, dans son rapport offi
ciel, que l'institution n'avait pas cessé de mériter la con
fiance des agriculteurs et révéla, par ce document public,
SOS impressions et celles de ses collègues. Il décrivit avec
une coniiilnisancn jiislifiée, cctlo exploitation de cent seize
hectares, siluén è une altitude do deux cent vingt mèlics
sur les preinii cs jilatcaiix des terrains calcaires appai te
nant à ré'iage jurassique, ses l)àtiinonis bien disposés et
parfaitement enirclonus, ses caves remarquables, les écu
ries vastes, bien aérées, d'une irréprochable propreté, les
hàtirnenls afTcclés pour lo logcmoni et les études des appien-
tis, réunissant tontes les conditions qu'on doit rcchercliei
pour l'hygiène ; les soins intelligeuls apportés à la conseï-
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valion eL à Ja préparation des fiiiniers, li^s compositions à
base de chaux desiinées à la n-j^M'iiéraiion des prairies fa
tiguées. Il énuiiiéra le cheptel vif se conij)osant alors de
cinq chevaux, cimi bunifs de Iravad, cinq à l'engrais, trois
vaches, un taureau, un verrat, d«;ux truies portières, plus
un troupeau de (piarant(; inoutons acheté tous les ans à

rautornne, engraissé, puis revendu au printemps. Il lit l'é
loge des instruments jinrlectionnés Ijien eiilreleims; il loua
les céréales, les graminées, les légumineuses dont l'aspect
était aussi salislaisant (jne possible, les soins donnés au.K
prairies. Les vignes, qui chmnaient alors an Montât les ré
sultats les pins rémunérateni's, avaient heaiiconp souiïeii
des intempéries se sui-cédant pendant plusieurs années do
yuitc, 011 Iravaillailj en prenant })onr Iniso les meilleurs
inoyen.s, à les remettre en étal. LIies occupaient, à celle

époque, «piaranlc-laiit heclare.s. <iont vingt exploités par
des colons ; et vingt-huit, soumis à la culture directe,
ctaieni travaillés à la charrue lorsijue le sol le pcrmeilail,
ou, du moins, lorsque la pente était ti'up forte, claieiiL tenus
partout de manière à ne ri<m laisser â désirer. Les ceps
étaient espacés à cinq et six pieds, cxirellenti' mosuro. La
production du vin était en nioymimî de (jnalur/.e heclolilrosà
1 hectare. (>e vin était j nstemenl aj)[»rf'i i(' et .M. Celliirié avait
su se créer une clientèle ayant Imil intérêt à lui rester lidèle.
En un inot^ ]o directeur de la ferme, .M. Dultreuil se plaisait
^  l'i'oclainer, avait adopté' la grande maxime ; ^o;j-
ncur ohîigc^ et avait agi d'après celte inspirnlioii ; aussi
les appréciations de la Commission eoniii'inaiont-clles plei
nement, delà manière la pins éciatanti!, la (h-cision du jury
do 1865. Lartout. en effet, on retrouvait au .Montât l'aspect
doidro, de suite et de persévérance, toujours iudispensa-
bles en agriculture ; et les nésiiltals oltleims étaient d'au
tant plus remaniuajjles, d'aulaiiL idus dignes du plusgraiid

éièt, quu M. Leiiai'ié a\ait, eu 1811, pris ce doiiiaiue
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dansdescoiulilioiis oiiiinoininoiil ilôravorablcs.C'ûlait en ce

tein|js, en un moi, la fxèiie el le danger de la ruine, là on
une main éncrgi(juc et une volonté tenace étaient venues
depuis apporter la prospérité, assurer ravcnir.
En terminant son coni[ite-rendu, M. le rapporteur rcu-

dail hommage au dévouement, nu zèle, à rintelligente
activité du personmd et [uirliculièreincnt de M. Dufour,
gendre du directeur el dès lors son premier aide, sou se
cond, son api>ui.

En 18H!, M. nuidur avait succédé à son heau-pcro. A

cette éi»û(pic, de la Cermc-école fondée ou 1810, parM. Cel-
larié, ipii lui appartenait, et qui maintenant est la propriété
du nouveau direclenr, étaient sortis déjà plus de (piatre
cents élèves avec le certilicat il'instruction. Le créateur de

cet utile et prospère établissement avait, comme je viens

de le dire, (>l)tenii dès 1800. la grande prime d'honneur au
concours régional, récompense précédée de nombreuses
médailles d'or pour SCS animaux et (>roduits, et avait été
décoré de la Légiou-d'lmnncur en 1850, pour services rendus
comme chef de son exploitation. Lorsque au mois de mai
1881, le tour du dé[)nrlemont du Lot revint encore d'être
le théâtre du concours de cuilurc régionale, M..Couvert,
proressourà récolo (ragriculture do Jlonipoihcr, rapporteur
du jury, s'exprima comme suit dans son mémoire :

« M. Ollarié est uu dos plus anciens lauréats des con
cours régionaux ; c'est un des vétérans do ragriculture du
Quei'cy. Son nom était connu do tous au miliou des popu
lations rurales (pii professent pour lui une estime qu elles
ne prodiguent j)as sans raison. Il n'a, d'ailleurs, pas inoins
servi la cause agricole par ses leyons que par ses exoiii-

ples. L'enseignement technique n'a jamais cessé d'être
l'objet de ses occupations favorites. C'est lui qui en a été
l'organisateur dans le dépurtcmeul. Sous son iulelligeiitc
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iliruclioii, !« rernic-<M'olc du Montai, a <lrjâ fonrni près de
quatre cents élôves, sur le^fiuols di'ux cents sont établis
comme agriciiUeiirs dans le (lêiiarleinent. Il n'y a (pi'unî
voix [jariiii eux pour exprimer la smn-rili' «le leur recon
naissance envers lui, et ils ont su la inaïutt'sler cc matin

même dans une touchaiitn cén-umnie en (ïfTrant à M. Gella-

rié un souvenir «(ui restera la plus préciiuise des rccom-
ponses (pi'il pouvait envii*r. I,<*s êlévi-s fie la rermc-écolc,
ont olVert à M. (!e)l;iri«'* son buste, dont l'exécntion fait

honneur à M. Cahuoii, sculpteur à (bdiors. (aîs élèves ont

évidemment contriiiué dans une iar^re part à répnndro nu-
tour d'eux les eijnuaissanees agricoles qu'ils ont acfjuiscs
dans le cours de leurs études et le j>ays entier en a ainsi
j)roiUé. On ne pouvait lui rendre fie service plus utile n (i).

Le vénérable affrietdleur ampiel s'ailre.ssait cet liom-
nia^'C n'y survécut (jin* jieu de temps. La ffUMno qu'il avait
rondnc le perdit au mois fie noveiulu'i^ suivant, {incUjucs
semaines après, la pose solennelle fie son buste que lui

(l) A l.i flatf <lu y;, mai Ihac. m. Dnfimr a hii.'ii voulu m'a-irosscr In note

suivnrito sur les |ii:ripC;(ies par les inP'mp'*ric-^ cl les maladies
Uft la vi;^no otU iloimis l»8V. fuit p.issm- la viio-uiiurf. à li» ff^rme tTolc du

Moiil.il, qu'il (liri^'ir avoi- un zi-i*; cl une cniciilc ilc la situation, qui uc se

Ucnnmtcnt jarnfiis :

c Le pliylltixfîra nous a amaliic^ : le snlfnte ili> rai lnuie n'a pas iloimêdc
bons résultais dans no.-n terrains trop peu prefonds et trcîp légers. Mnis
les vi;^n(rs américaines paraissotit devoir rf'-ussir au MmUal. Je lullcde
mon mifîux et j'espère «juc dans (pielrpies ;innt''es le vij^nohlc sera rccons-
litué dans nos meilleurs terrains. (,)uant à la femm-écolc olle esl loiijours
jirosjière et rontinue j'i se rocruter faeileinent ».

A ftes fjuebiuoR lignes était joint le < ompte-reiidn de la situation dei'éln-
blissenienl jusqu'au :n df-eembro I.e ré.sunié de ce document va
nous fournir des renseiiiiiL'rnmi's !>b:ins d'mterèts.

t.o clieplcl vif .se coui|iosoit alors dft : liuit li<eii['s île Irfival!, si.s il l'cii-
t?rnis, floux vaches laitières, un v(»îiu, deti.x elno'.ni.N de Iravail, trois che-
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avaient oITerl ses anciens élèves, eéréinonio toachanlo à

roceasion «le hujuello M. Guslave Henzé reiuîit, dans un
émouvant discours, un juste hoininage aux travaux du no

ble vétéran des luîtes [»our la diffusion du premier, du plus
utile des arts, dans le Uuercy. L'imag-e do M. Gellaric au

Montât honore ninilre et ilisciples. Je lui voudrais, au milieu
des Heurs (pii l'enioui-ent, un piéileslal surtisammcnL élevé
pour j)crnieltro de l'apercevoir à distance.

vaux tl(î mnîirc, (|aarantc-im tiioukuis i"k l'ungrais, dix-iiuit pon\« ot Ircnto-
liuil tC'les lie volaille. I.e fnnncnl sonn; sur 15 lierlares avait donné 20 hco-

tolitrcs sur chnciin ircux, oi laissé un hénéllce net de 2,378 francs 35. Le

mois, sur 3 hectares 20, avait également donné 20 hectolitres h l'hectare;

bénéfice net. loo francs 91. I.'avoinc, sur 2 hectares 50, avait fourni 40 hec

tolitres .5 riu'ctnre; bénéfice net, t52 francs OG Los légumes, fèves et pois,

sur l hectare lo , bénélli e net, 117 francs 7t. Les ponime.s de terre, sur 3

licctares .30 avec 170 heclolitros de tubercules à l'hecljirc, avniei l valu 601

francs "U do hénético ncl. I.os betteraves, lO.ooo kilos A riteclare, sur l hec

tares l,27o francs ho. Les raves, en récolte dérobée, sur 2 licclarcs 30 sur
chaume lie blé. ont seules causé de la |"ei le : M7 francs G5.

Les prairies naturelles ont fourni 5,500 kilos do fourrage par hoclnre,
laissant un bénéfice tnd total de 522 francs 8i. Les sainfoins ont produit
1,000 kilos et les Inzenies ".ooo à I licctarc ; bénéllcc net, 135 francs 98. Les
fourrages annuels ont permis un hénéllce net do ."O francs 40. — I.o maïs-
fourrage i8,000 kilos à l'ijci-tare;, sur trois hectares, bénéfice net 1,062
francs 30. Les clioux, sur 40 ares, hénéllce net 11 francs 13.
Sur cinq hectares, les vignes françaises ont donné 8 hectolitres a Tlicc-

lare. Le bénéfice net de leur [iroiluit, malgré lo prix élevé du vin, n'a
(loin- été que de 1,325 francs GO. soit 160 francs 70 sculomont par hcclnre!
Cl encore est-ce biMucou)). eu égard aux circonstances. Les profits nets
ont été |)Our les articles sui vanls : jardins, 193 francs 50, bois, 971 francs 93,
noix et aiiiumles, 12 francs 81, bœufs, 1,028 irancs 50, basse-cour, sso
francs 89, troupeau, 220 francs 3u.

La ferme-école a coûté pour journées de nourriture a l fr. OC par jour,
Gl piir apprenti, pour frais d'entretien de trousseau, frais de bureau, frais
de propreté de rétnhlis.seimmt, frais généraux, on total 1.5.431 francs Su,
couverts par des rcce/ies provenant des pensions des apiirentis ot le
monlnnl des heures de travail de ceux-ci.

En somme, le hénéllce net de l'année ressort à 10,2.50 francs o3. pour Un
liectiires, soit un peu plus de HS francs l'un, revenu qui, sans élie élevé,
n'en est pas moins loit rcnuiniuahle dans l'état de dise agricole gOné-



— 117H —

A onze iicm-us ulduiiiiu, j'éliiis tU' ruloiir à Cnliors. A

midi vmg't, après avoir hàlivemenl <h*jcuné. je gagnais la
gare autour do laquelle ron a cuuslniit pas mal Oe bàli-
ments sur l'un desquels on lit. eu lettres dt* ilimension ros-

peclable, ces mots qui sont un appel à l'avenir ; Ville anii-

velle ! Pour io inoiuenl cette inseri|)li()n n'indique qu'unes-

raie qui écrase la propriété; ^urinm qiiami im lu-nse que les Iléaux nnl
réduit Je Montât aux rc-isources. <'ii ^N-n'-ral. (l'tirilinaire les moins proll-

tables Ainsi la vignequi était la graiiib* r-ulliirc*, Je vrai trésorilc In pro

priété n'existe plus pour ainsi dire, sur ih lu'cinrrs «pie couvrait le vi

gnoble il en reste firu/, J».'sc|ueis au lieu d«; 11 hectolitres n'eu «loimeiit
plus que 8 chacun, d'où perte? «le prés «les neuf «lixièmes sur l'élemluo

précédente et des deux seplièines sur la proiluetion normale ilc co qui
rcsl«i.

Comme essai, trois hectares ont été jilanlés nvee des n'-pages américains
enracinés. La [dus ancienne portion do ce [u-tit vignohle. la seule qui

jusqu'à présent oit donné «les fruits. n'niont«! à isrtj. lUIoi-st iiisinlléo sur
fils do fer depuis itttji, et « oniprenil l«;s vnriéics suivantes : Jacques,

yorck-siadcira, Clititon. Taylor, soloitis et lUjiarias. lUanl dcslinôo à
fournir des bouturc.s, [«eu de sujets y ont été greilés. L'opération, d'ail
leurs, a très bien réussi; les greffes sur J<if«/ucr et sur l'oick sont celtes
dont les raisins ont été le plus abondants.

Sur Trorc/c non greifé et sur h' i:linloii. la réi^ollo a été assez bonne.
Sur le Jacqnez elle a ét«! trf-s forte, malun* hi gréte «lu août qui en a
enlevé [«lus «lu tiers. Ces troi< réimgi's ont une vigueur extraordinaire on
terrain argilo-silicoux, mais le Clinton no s'acconinioiie pas «Icssols calcai
res. La belle végétation «le ces vigiii;s fait bien uuguier «le l'avenir et en

courage il planter encore.

On a continué à semer tin gland «Ions les vigni;s [lerdues en terrain
maigre, li'antres vignobles aujonrd'liui nioris. formenl «les pacages. Le
reste de ces pauvres vii-limes est rev«?nu ù la culture oiiliiudre.
Les travaux au Montai, s'oxéeuti?nl iivec des bouifs. Cepcmlanl on y Iroave

avantageux d'cnqdoyer les chevaux à lii plus grande partie dos hersages
cl aux charrois. La porcherie donne do bons r«';s«Uiits. Les porcelelssonl
irés demaiiJCs et les porcs griis arrivent au poids élevé de 5G0, 280 et000
kilogrammes.
M. DufQur eriqiloie des plios|)liates de chaux en inélnngo avec les fn-

mlers; chaque soir il on fait ré{)<indre l kilograniiMo sur la litière, par
téte de hoeuf. Les fumures comparatives, faites avec «lu fumier [ilios-
phalé ou du futnior non phosphaté ont ét»' des plus prohautes en faveur du
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poir cL orno «implcmenl un (UM)it tle ralVnîehiSïîoments. En
ntlciidunl <|ue los palais futurs sortent de terre

C'ost renseigne d'un cal)arôt.

Fameux dans la Province.

Par Province, il faut entendre ici le modeste quartier
environnant (pii s'accroît petit à petit. La station actuelle

n'est du reste ipie provisoire. On altenil des ordres et dos
fonds pour couunencer la iléfiuitivo (1). Au bout de vingt
ininulcs le train s'ébranle et nous partons. Je ne dis pas

adieu sans regret à Caliors, où je viens de passer (rois fois
vingt-cpiatre heures, et qui nie parait très digne de l'affec
tion que lui porleul ses habilauls. Ou y trouve une So
ciété choisie, une bibliothèque publique, deux Sociélés
iriusicales, une Société départementale agricole et indus-

trielle^ une tles Etudes littéraires, scicntiliques et artisli-
ques pour le Lot ; une succursale (ic la banque de Erance,
un cojniiicrce assez actif, tlcux assoeialions de Secours

^lutuels dont une de reuiuies, et une de sauveteurs. Gello

pcbto ville i^sl la i)alri{^ de plusieurs célébrilés, depîiis le
grand pape Jean XXil, eu passant i)ar (^dément Marol, jus
qu'à Léon (îain))ella. qui y est né d'un père d'origine

génoise et dont le nom se voit eu divers iiuarliors sur nom-

premier i.n pliMspliiiii' liosinii lie ni'à 3.*; "/u lai'il emploie se. vend en ce mo
ment ni) rrnnt'S les l.om» kilofirammes.

I.e (Icriiier concours d'enln^e à In ferme, a lité des pins sntisfaisnnls : qiia-
raiile-trois jeunes «eiKS lio si-ize il dix-neuf a.is y ont pris part ot le mi

nistre, en rai-oii liii nomlire et de raplituilo lies candidats, a bien voulu

perler de seize à dix-neuf le chiirre de celle promotion. J.'école com
prend lin i;e inoment trente-trois titnia.res, qnr font de» p'Ogrès sensibles.
Un des'.louve lux admis est le flisil'un ancien lilève de la ferme-école. Lo
jury (l'examen, an mois de sept,>nibrc dernier, a accordé le certiûcal d'ina-
Iructton à tous les a|i[ireiilis de dernière année.

(1) Construite niainlenani et en activité do service (1886).
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ijpc (le ra(;a(les de inafcasins. Le (Jiuîrcy loiit entier est, du
rcslc, line pcjpinière d hoinincs disliiif^iiés en tous genres,
guerriei's, savants, pidnces de l'Kglise. (ie .sol, un pou re
belle aux iiiuissons aliments de la matière, un a sans cesse
donné d'aboiidanles en notabilili-s diverstîs, li a produit
Lucterius, le grand (.h'fenseur (ri'xi^llodunnin contre Jules
César, des trouhadoju's. des jioètes, des jurisconsultes,
des maréchaux de Krancc avant (H après la Hévolulion, un
roi de .Naplc.s, des archéologues éininents. La sève géné
reuse des aptitudes diverses circule dans les veines de (jes

montagnards. Et si le vont do Terre ur sou nie ))nrfûls chez eux,
jamais il n'y .saurait éteindre la lumière do la vérité. Cette
contrée renferme une foule do monuments curieux; j'en
ai cité (|uelfiucs-uns, à Cahors notamment, où je me de
mande pounpioi Ton a été faire pa.sser lu ciicmin de fer
à travers les vieux remparts, munis de rnonrlrièrcs cl de
tours basses, classés historiques et (ju'on a troués pour y
introduire le ruil-way qui aurait dû les respecter.
Nous suivons la direction f[uo i)i'enil le Lot allant porter

a la Garonne le triljul de ses eaux. Ici, dit une note de
M. Dufour, le directeur de la funnc-('cole du Montât, la
vallée fpii de[jnis Vers, à quinze kilomètres en amont de
Cahors, a, JuscpTà Fume!, uin^ grande valeur nu point de
vue agricole, est consacrée surloiit à la cullurc maraîchère,
Mui y fait naître iTexcellents h-gurnes. Diins ces parages,
1 hectare suflit à occiipor une famille. Les terres do la plai
ne atteignent un prix très élevé, allant de 1 è,0llO à 20,000

bancs l'hectare, superlicie sur laquelle le loyer est sou
vent de 200 et même de ïlOU francs par an. La petite cul
ture domine dans la vallée. Sa plante par excellence est
le tabac, qui y donne un produit bniL moyen de 1,200 à
1,600 t'v. à l'hectare. Sa production alterne avec celle du
fiornent, qui, près de la ville, rend assez iiéqueniinent de
vingt hectolitres tà Theetnre.
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Notre (iretnier iirrèt est au-dessous du Mercuès, cet an
tique cliàleau (lue nous avons trouvé sur la roule en venant
de Gourdou et dont .j'ai dit un mol en passant. Il mérite
plus qu'une simple mention, et j'ai été heureux de
trouver et de recevoir des documents le faisant mieux con
naître. Ce château, dit l'alibé Boulade, dans la notice qu it
lui a consacrée, « parait avoir été bâti sur les ruines d un
fort romain a|)pelé camp de Mercure cl peut-être aussi
sur celles d'nn lem})ie consacré à ce dieu par les vain
queurs de la Gaule. C'est du nom de Mercure que dérive
celui de Mercuès donné à cet êddicc qui, depuis le Mojen-
Age. a été la maison de plaisance dos évoques de Cahoi's.
On y a trouvé dos vestiges d'antiquité romaine; des colon
nes de inarln'o mutilées, des tombeaux, des mcdaillos
dont la découverte a juslilié ces traditions G anti
que manoir est environné do trois côtés par un large fosse,
au midi, il est défendu par l'abUne. C'est une vaste cons
truction à trois conqiarliineuts sépares par une cour. On j
renuu'qnc trois tours placées aux angles intérieurs de 1 e-
difice. Ga (|ualrième tour a dù être emportée par la cons
truction nouvelle ; d'immenses jiieds de lierre, celte plante
des anciens monuments, rempenl le long doses \icillos
murailles. I.e eliàleau de Mercuès, compte ciiui étages
dans les parties les plus anciennes et trois seulement dans
les paities les plus récentes. Ses murs sont élevés sui des
masses de roehoi's caleaires. »

On iToil (lun l<^scvO|iie.s le lii'cnl l)àlir pou.' .loremU'e les
appi'uel.es de lu ville éi.iscopide, donl il est à huit kilomè
tres de distuiice, situé dnus une position, en ces lemps,
prescpie inexpuijnable. Los Anglais s'en étaient emparés et
l'occupaient lorsque, en 1/i'iH, ils y rnrenl attaqués par les
troupes des consuls .le Caliors. La lultc fut opiniàlre et la
force ne pouvant laire pencher la balance, on en vint aux
négociations, à In suite des,pielles les insulaires consenti-
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rent à se retirer moyennant une pièce de dainns et mille

écus d'or(1y Km le chef protestant Dniiorl, s'empara

de la place et y Ht prisonnier révè(jiiR Berlliandi, qui fut
conduit à Sarlat, puis délivré h la suite de la défaite des
réformés par Montluc ; mais le ]n'élat mourut peu de temps
après épuisé par les fati^ruos «d les souITranceséprou
vées pondant sa cajdivité. Au xviO' siècle, la forteresse
changea de destination. La famine et In peste ravageaionl

le Queroy L'évoipie Hubert otivrit Mereuès à 801) malheu
reux pour les proléger contre les fléaux et la misère, et

leur fit exécuter ilo grands travaux afin qu'ils pussent
honorablcimml gagner leur vie. Hou de tmnps après, une
troupe d'insurgés'^1027), s'empara du vieux manoir elle

saccagea. Les .successeiirs do .Mgi- llidierl, réparèrent le
désastre. Notre Illustre compatriote le vénérable Allain de

Solmiiiibac y termina sa sainte carrière dans un apparte
ment que remplit encore son souvenir. I^e chiltcnu ne fut

pas détrtiit en 179^. Après avoir plusieurs fois changé de
maître, il fut apfpiis par Mgr. Baldou, (jui le légua parles-

tament au petit séminaire de Moiilfaucon. Mgr Griinar-
dias, évôque actuel de Cahors, l'a délinilivemenl racheté
de cet élnblissemcnt. Ch; ju'élat lui consacre les plus
grands soins et y a (ait exoculer di'jà do très imporlantes
réparations. Hnc salle i-einarcjuabli» est ornée des portrails

de tous les évèfjues qui ont occiipc- le siège épiscopal do
Cahors (2). Plusieui-s autres aiq)arleuionls soid tondus do

(1) Environ li).200 fraDC-s.

(2) L't'vvquc (Je Caliors était, soit au Moyen-Akc, soil dans lus siècles sui

vants, u[i des plus puissanls du royaume, dit M. Kinile Diifour. < Coirlocl

baron de In ville épiscopaio, soitiiicnr direct et souverain de SI paroisses,
les plus belles et les pliH étendues de son diocèse. A son siège élaiont
attachées des i)r6rogativos extraordinaires : drnits spirituels elleinporels,
pouvoir religieux et féodal, il résumait tout ».

Protecteur et surveillant de 1" Université I I avait le droit de l(allre mon-
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belles tapisseries, les tours, fossés, pont-levis, corps de
logis, ont cHé restaurés avec goùt par le vénéré ponlilb,
qui, bien «pic résidant hai)ituellement en ville, où il habile
un palais épiscopal réparé rccetnmeni et qu'entourent do
vastes jardins, vient souvent à Mercuôs, des terrasses du

quel on jouit d'une vue inagniluiuo sur la plaine du Lot.
Monseigneur Grimardias est un grand bâtisseur et son

nom, m'écrit M. tic Houinejoux, restera comme étant
celui de l'un de ceux ayant le ]>Uis fait pour les monuments

dont il a la ganle. Les constructions enlreiu'ises et pour
suivies sous ses auspices s'exéculenl avec goût et rien n'est
néglige jionr atteindre le luit «lésiré. Mon correspondant
ajoute : « Tout sans doute n'y est pas parfait, mais comme
nous sommes d'un momie où il n'est rien qui le soit, il

faut bien se garder de lui jcler le i)lus pclit caillou, de
crainte qu'il ne i-evienne sur nous en grosse pierre ».

Je me demande qui pourrait de gaielê de cœur s'amuser

naio; était soul juslicior île quatro iniporlautcs chalelieiiies et conjointe

ment seigneur lie Caliors avec le Roi, de inC'iiie de la haroanicdo Luzcch et
du marquisat de Ccssac.dont le seigneur assistait à sa preniiûro entrée clans
sa ville épiscopale ayant la lûtc et un pied nus, et conduisant sa mule par
la bride Jusciuo dcv.mt la porte de la caliiédrole. Puis il servait é table le
nouvel évéque, inais le bulVot de ce premier repas devenait sa pro
priété. {ilinuiscrit de Mallcville cl pussitn.)

Les titulaires de ce poste important au point de vue de l'Eglise et du
pouvoir iciiiiiorel, et dont l'un, Guillaume de Cardilhac, faisait placer sur
le inaîtrc-aulel, toutes les fois qu'il ofiioiail, une armure complète d'armes :
casque,cuissard, cuirasse, brassard et 6[)ée, pour preuve de sa juri
diction au temporel, ne cessèrent, durant les luttes nationales, de rendre
les plus grands services à l'indéitendancc du |)ays et do guerroyer contre
les Anglais. Guillaume de Cardilhac lui-même s'était 'iéclaré riioniuie ligo
du roi Philippe-Auguste cl avait arraché ainsi son diocèse A la dépen
dance d'un grand vassal, pas toujours lldèle A la France, le comte de Tou
louse.

20
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à jclor à M<»r Griinardias le inoirulro paillon, soit artisti
que, soit archéolofri<iiio, parmi h'S Immmes de bonne vo
lonté. Personne à coup sur. On ne saiirail Iroj) louer son
zèle, ses elTorls, se.s connaissanees même, et les plus
difficiles, les inoillenrs (pii critiquent parfois un petit
détail de forme on d'adaïUation, ne ]ienveiit que s'incliner

avec respect devant sonuMivre. ULi pluriiim, nilenl, non
pQucisc(/o ofT/nidnr nmculis, a dit Horace? avec beaucoup de
raison, et ce précepte est Imijonr'; applicable, toujours
vrai. Ce cpéa fait, ce <pie fait eliacpie jour le prélat pour lo
bien, lui méritera .sans cesse b? respect cl la reconnaissance.
Nul ne y>ent song^er à le lapider, .à (.dTacer la trace bril
lante de son action, cpjo les tristes niveleiirs aveugles,
conduits et excités par d'antres aveugles bainoux,
voulant tout raser au niveau du sol , au-dessus duquel
leur incapacité ne saurait élever rii ii de bon et de
stable.

A[>ré.s Mercuès, nous dessinons franchiMiicnl nuire course
itroucsl. Les montsignes sont loiij<>ur> >-i''M''ies cl réborba-
l-ives, dépouillées de toute i)arure, pri S([iie toutes héris
sées de rocs eftlenrant ou (b'passaiit l'é[»iderme du sol. La
vallée par contre est verte et vcilmitée, s'élendant tantôt à
f^i'oite, tantôt à gaucho do la rivière avec ([uel([ucs plis se
condaires, plus ou moins fertiles, la plupart accompagnant
des ruisseaux qui viennent .s'y joindre à la ligne maîiresse
qui donne son nom an déi)arleinenl. Nous touchons à lu fin
de l'été ; pourtant, dans c(; climal méridional, les haricots,

maïs, les tabacs, sont loin d'èli i- arrivés au degré de
"^^durité qu'ils devraient avoir ail 'int dei)uis longtemps.

portent encore, en grand nomln-c, quand ils ne sont
P^s rouillés par rhumidilé. la parui'o ('inérandc du moisde

do juin tout au i)liis. A Ln/.cc.li, [lelile ville près de
^^duelle est une slaliun, lo Lot décrit une boucle allongée

n a pas moins de ciiKj kiloinèlres do lour et dont la
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gorge, à renilroit ou l'on a bâti ce chef-lieu de canton, n'a
que cent cinciuantc inèlrcî^ de large; aussi, pour éviter à la
navigation un détour énorme et inutile, a-t-on taille dans le
roc un beau canal qui partage en deux parties presque
égales, la localité. Au nord, s'élève, sur les ruines d un an
cien fort, une haute tour carrée, donjon datant du xii® siè
cle- OiiK} cents métrés plus loin le terrain se relève brus
quement et forme une montagne de deux cent vingt mè
tres d'altitude appelée VlmpermU; on y voit les restes d'un
fort celtique cl de nomlu'oux menhirs. Des fouilles y
ont fait découvrir, et l'on y reuconti'O encore, des débris
de poterie, dos meules de moulin à bras, des disques per
cés do colliers eu pierre polie, de longs clous de lor, dos
fragments d'épée et autres restes curieux. Sa situation, sa
vieille forteresse gauloise, ces restes divers sont sans
doute la cause tiiio la Commission de topographie des
Gaules, crut retrouver à Imzeoli remplacemeiU du célè
bre Uxellodiinum en novembre 1801. Mais il parait à pré
sent clairement établi que la vaillante villeque les Romains
prirent tant de i)eine à réduire, était situee pins haut dans
le Qiiorcy, sur la montagne de Piiy-d'lssoln, près de St-
Denis-les-Mai'icl, sur la ligne de Limoges a Toulouse, dans
rari'ondisseiiioiit de Uourdoii. La commune de Luzech
est de peu irimpoiiance ; il s'y lient une foire par mois,
mais ces ivunions ne donnent j)as lieu a beaucoup d af
faires. L'iiidiislrio y est représentée par une lilaluro, une
soierie, niic l)onlangci'ie-mécani(iue, un moulin, un pres
soir et (iiiehpies iietites fabriques de moindre ̂ aleur. Aux
environs sont des carrières de phosphate dont 1 exploita
tion pourraitpeiil-étrc rendre à la commune un peu de vie.
L'agriculture était la grande rcssoui'ce du pays et elle se
meurt parsuite de la mort des vignes. Les principaux reve
nus y consistaient, en elîel, on vin d'excellente qualité fort
recherché pour rexportation. Les tertres sur lesquels
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étaient assis les vignobles sont inniiitcnjuil secs cl nus(I).
A partir de ce poinl, la plaine s'élargit et se couvre de

vignes qui rue paraissent n'avoir cli; travaillées cette année

que très peu ou inèine point iln tout, l-llies sont bien mala
des ; et cette contrée <|ul produisait des vins réputés et
abondants n'en aura plus guère, probaiilomenl, ilésop-

mais. jusqu'à la lin deséqiidéinies. La nionlagnc commence

à montrer, en plusieurs endi'oils, des vi-lléilés sérieuses de

boisement. i^iy-rKvè(jue est dans un silo iiittorosque et

abrupt, sur les lianes d'un (oilean i>aigné j»ar le Lot. Il est
dominé lièrcinent par son l'-glist? et par une vieille tour

adossée à la mairie. I/égii>e est ilii xiv" siècle, son por

tail est très reinanjnabic. l/absidt^ a été récemment cons
truite. Ce temple est classé ('f)nnne niommienl historique.
On roinanino anssinnilonjon (piailrangiilnireilu xin®siècle,
dont les encorbclleinents, aujounPimi délriiils (ce (jui est

très iàciicux), ont jUé reniiiiacés par un coiiroimomenl à
balustrade. L'on d(nl aussi (uter le ]»ont suspendu surle

Lot et le iiont mélallifjue tlonnanl passage au chemin do
l'or sûr la même rivièi-e, (jiii déci-il à l'iiy-rLvèqtic un do

ces coudes longs et élroils dont il est contmnier. II no
semble pas ici plus birge (pi'il ne l'est à Caliors. Les Irois
ou quatre ponts susj>cmlus (jne nous avons rencontrés de
puis notre départ do cette vilU;, n'ont chacun, en cITel,
qu'une travée à peu près |)artoul de jiième longueur.
Cela provient peut-être de ce (pie sur ce trajet il no reçoit

(1) Par suitn (i»- ce (h'-i'lorablp Clril ilc clioscs, rr-iiiit:tation s'ncrcntiic clia-

Quc jour dans la r-onlrC'C. I.n dernier d>'noiiiliremont,lorrniii6 le30 mal IfiSC,
accuse, coniparûtivenicnl 3 ceiui de I8sl, une diiuiiiulion de 230 habitants
pour la commune de [.u/edi. l'ins d'un liu lièinc du précédent total 1

En fait de monuments nouveaux, l'iei ne pont citer dans cotte petite
Ville que l'école de garçons,construite en 1881, et érigée on école priniairo
!>upérieure, le lô octoliro 1883.
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aucun afilueuL do quelque imporlance, peut-êlre aussi ra-
chète-t-il par une profondeur plus grande ce qu'il aurait
dù gagner on uinplour, l^o coininorce à Puj^I'Evôque est
presque nul, le vin, son principal aliment, étant devenu
très rare et très cher. Le sol est fécond aux alentours,
mais aucune récolte n'y est l'objet de soins particuliers.
Devant nous la plaine s'élargit encore, les cultures sont

plus variées et les bailleurs bien moins nues qu'auparavant.
Les arbres fruitiers, ilont nous avons toujours rencontré de
nombreux sujets sur notre route, veut se multipliant, et les
pruniers commencent à se montrer en longue^ lignes qui
fout pressentir l'Agonais. Nous arrivons à la slallon de
Duravel. Ici Unit, au milieu de l'un 'le ces principaux
crus, le vignoble produisant les meilleurs vins du Quorcj .
Ce vignoble, ipii va de Cajarc jusqu'à la commune où nous
nous arrêtons deux minutes, embrasse 24,000 beclares.
En supposant ijuo sur colle superlicie le rendement, par
suite de diverses circonstances cl de la nature seche des
coteaux, n'ait été précédemment (jue de dix hectolitres
à riiectaro, il se serait élevé, jusqu'à ces derniers temps, à
240,000 bcctolilres, lesquels, à quarante francs seulement
l'un, en primeur, valaient, au minimum, 0,600,000 francs,
soit quatre cents francs par hectare, chiffre trop bas évi
demment. Ces vins se partagent en trois classes: les noirs,
destinés aux coupages et pour lu plupart expédiés a Bor
deaux; les rosés ou légers^ et les blancs. Combien en reste-
t-il mainlenant ? Combien en l'cstera-l-il demain si les
fléaux continuent ? La réponse n'est pas de nature à beau
coup emiiarrasser et elle est désolante.
Nous allons quitter le département du Lot, dont je viens

de traverser deux arrondissements en y décrivant un trian

gle qui en coupe près de la moitié. Du seuil où nous voici,
jetons un coup d'œil sur la situation de son agriculture en
consultant des auloi'itcs compétentes.

*
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M. Cellarié, rf-niineiit et resjifctc ilirecleur de la ferme-
école (lu Montât, où son esprit (rol>sorvation et de progrès
véritable revit en son gendre et sin^'osseur M. P. Dufour,
l'a dépeint, dans le tome IX de VA/jricuIlrur praticien,
comme ayant une j»ente très pronnn(a'e par le sud-ouest
vers l'Océan Atlanti(jue. Son rclit^f, dit-il, nllre trois éta
ges; les grandes vallées foianant le preinior, les coteaux
calcaires le second, et les ehaines ju-iniilives le troisième.
Les points les plus éUivés ntteignenl la hauteur de 160
mètres au-dessus du niveau de la mer ; le plus bas n'en
est (pi'n lâ.'j jnèlres. La partie nord est principalement
forcncie decoiichesargilo-silicenses et ferruginenses,partout
superposées aux couches calcaires ; elles occupent une
grande j)arfie de rarrondissciueiil de (lourdon. Au sud
sont des plateaux scicondaircs (d d autres tertiaires. On
trouve ensuite des collines d'argih; sahlnnncuse qui s'éten
dent jusqu'aux coniins du ihqiarteimmt; on ronconlro aussi
dans bien des endroits d(is cfileaiix calcaires.
Le département est arrost' par deux rivieres navigables,

la Dordogne et le Lot, trois llollaldes, la Cèso. la Bave et
la Gélc ; plus par un grand nondu <; d'autros cours d'eau qui
donnent le mouvemenl à fouie; de moulins, à plusieurs usi
nes a ier et à (piehpics jiiatur(;s.

L'air y est vif et sain, le climat, généraleinent tempéré;
excepté dans la rc-gion la plus élevée, où il est humide et
ù'oid pendant neuf mois de l'année et très chaud en été.
Dans les vallées inféi-imiros il (;st très chaud. La tempéra
ture moyenne est de 1-2 degrés où. La (dmleur no dépasse
guère 30", et il est rare que le Ihermoim'dro s'abaisse au-
dessous de 8". Les arrondissements oii la neige est la plus
f'i'équeute sont ceux de Figcae et de Gourdon.
Le sol dos vallées est généralement formé de terres

grasses et très riches; la masse des montagnes se com-
posG de couches argileuses, sili(':cuses et calcaires, rocou-



— 118U -

vertes d'une couche très mince de terre végétale. Il y a des
carrières de grès et de marbre de qualité inférieure, des
pierres à biUir et à chaux, des argiles à briques, tuiles et
poterie. Il y a beaucoup de tourbe aux environs de Souil-
lac, vers Assier, dans un ancien étang et dans un ma
rais du cniiton de La Tronquière. On trouve en abondance,
entre des couches de pierres calcaires, des matières pro
pres à faire du ciment d'excelleute qualité.
Quatre grandes routes, vingt-quatre départementales, un

grand nombre do chemins de toutes classes parcourent le
sol (1). Il y a beaucoup de foires cl. dans plusieurs locali
tés imporlaiiles, des marchés hebdomadaires fréquentés.
L'industrie manufacturière est pou répandue. La quantité

des moulins à farine est grande. Ou compte deux minote

ries, dont une à la vapeur, une trentaine de tanneries,
plusieurs foiuleries, deux martinets à cuivre, des brique
teries, prcsiiuo toujours avec fours à chaux, et quelques
poteries.

Le vin était, avec les céréales, la principale richesse du
pays. Naguère, il n'était guère acheté tiue pour coupage
avec les vins de Bordeaux. Maintenant il est apprécié
comme vin de table, acquérant en vieillissant une excel

lente qualité. Le meilleur provient de la partie de la cote

du Lot qui s'étend aux environs de Cahors. Essentielle

ment agricole, le département a la moitié environ de sa

contenance productive en terres labourables. Les parties

les plus fertiles, situées dans les vallées, sont en général

(1) Les chemins de fer n'existaient pas encore dans le Lot au moment

oùM. Ccllarié rédigeait l'article statistique dont je résumoici les points
importants. Aujourd'hui ce pays est A J'oricnf, [larcouru du nord au

sud par le chemin de Paris à Toulouse, et A l'ouest par celui de Cahors à

Lihos, où oette voie rapide s'embranche sur celle de Paris à Agen. Plu

sieurs autres lignes sont, en outre, en construction.



— iino —

li'ès divisées. Dans la plaine du Lot, pi-osipie toutes sont
exploitées par des fermiers à parcelles de vingt-cinq à
trente ares. Le prix du fermage va de 20') et parfois à 400
francs l'hectare, (l'est an lahac (pi'est duo cette valeur
considérable de location. La todlurc de cette plante, par
les fortes fmiinres (pi'elle exige, est un»» «les grandes cau
ses du haut degré d»? fertilil»* »!«? ces terrains d'ailuvions.
Sur les sols calcaires et graiiitiijues on trouve beaucoup de
domaines 'le jjIus <le soixanle-quiii'/»? hectares, mais leurs
produits sont rarement en l'aison «le leur stirfario, malgré
les progrès de l'agricultur»». Lc-^ maisons et fermas sont
toujours bâties en pierre. L<'s anfimmes laissaient beau
coup à désirer; ramélioralion est consi»iéral)le sous ce

rapport.

f)ti évalue le produit niuiuol «l» s Im-res à 21,726,827
francs. Le rendement du ['roiiii'itl e>! d«* dix iioclolitres à

i'hcctni'e, encore n'esl-il arrive- à ce jioint (pie depuis quel
ques années, gi*Ace à la cidtnr»- des foui rages artinciels et

des jjjarites saivlées. Lu «h hors îles terres d'nlluvion dont
il a été «pieslion df-jA, le prix de riiectai-o dos sols la-
hourahI(;s est do 4,000 francs poiii' la [iremière classe,
d,000 francs la seconde, 2,000 fran«\s la troisième, 1,000
francs jiour la «piatrièiuc et 800 francs ijour la cinquième.
Î-'S prix do fermage correspondant à ces classes est de loO
francs, — tl2 francs .70, — 7.7 fi-niics. — 37 francs 50 cl
30 francs.

Trois modes de culture sont employés dans le Lot. L'ex-
ploitation directe, e'e.st la plus ivpaiidue ; le fermage on
Woc ou à parcelles, et le mélaynge. Le contrat de fermage
"fi contient généralement aiiciiiK; clause restrictive, aussi
" y a-t-il guère de différence entre la manière de cultiver
tlti fermier et celle du propi'iétaii'o faisant valoir. Les im
pôts sentie plus souvent à la cliurge exclusive du fermier.
Uuant au métayage, le propriétaire fournit le cheptel et la
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semence, les grains sont partagés par moitié après prélè
vement de la semence fournie par le propriétaire, les bé
néfices et les iinptMs sont à moitié, sauf les prestations,
qui sont entièrement à la charge du métayer. A fin de
bail, le propriétaire reprend le cheptel fourni ou s'en fait
payer restimalion par le métayer.
L'assolement triennal est le plus usité; une plante sar

clée, on un fourrage artificiel, succède le plus souvent
aux céréales. Pour les labours on se sert ordinairement de
la charrue du jiays (araire romain). La charrue Doin-
basle iiénètro peu à pou dans tous les arrondissements.
Celui du Cahors est celui où elle est te plus usitée. Quel
ques oxtirpatours, rouleaux, herses a cheval, des machi
nes à battre à manège, complètent le matériel agricole.
Les engrais les i)lus employés sont le timiierol le parcage.
On commence à peine à se pourvoir des guanos cl des
comi)Osts. La chaux est rarement employée, vu la nature
de la plus grande partie du sol ; le plâtre l'est sur tous les
fourrages de nature léguminouse a raison de 600 kilogram
mes il l'hectare. Il reste encore l)eaucoup a faire dans la
plupart des fermes pour arriver à produire de bon fumier.
On pratique depuis longtemps des fossés d écoulement
pour assainir les iiai'tics du sol trop mouillées. Le drai
nage proprement dit a été mis en œuvre par plusieurs pro
priétaires avec succès dans des terrains très argileux.
On n'élève que très ])gii de bestiaux. Pas ilc race parti

culière pour l'espèce l)ovino ; la race garonnaiso domine
dans la partie basse du département, l'auvergnate de Salers
dans la liante. L'espèce ovine apparloment au pays est très
rustique; elle occupe les plateaux calcaires désignés sous
le nom de Gausse, oii elle se trouve réunie en grands trou
peaux et ne reçoit aucune nourriture a rélable. La race
porcine est celle du Périgord pure ou croisée. On n élève
guère de chevaux (pie sur les plateaux calcaires. En jiki-
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sieurs endroits on s'adonne lieniiconp à rengraissemenl
des bœufs, moutons et porcs siirloiit. Ailleurs, dans la
partie haute du déparleincnt, on clcve des chevaux, beau
coup (le IxMes à laine et des porcs. I.e lait y est employé
souvent à la confeclioii de jifiiis fromaf^es, dont il se fait
un grand débit. Le département j>roduit d'exccllenles vo
lailles, enlrc autres des oies de l'espèce de Toulouse, dont
les foies sont très recherchés pour l'air»» les pàlés trulTês,
et des dindes dont il s'(»\p«'die tnilTce une partie sur Bor
deaux et Loris. Les rivières sont 1res poissonneuses, la
cullnre potagère est assez avancée, tous ses produils sont
coiisoininés dans la contrée. Hnlin, le (Juercy fournit une
assez grande quantité de IndTus expédiées sur Paris et

Bordeaux. Llles sont aus'ii esliim'-es (pic colles du Pérî-
gord.

Los principales plantes culliva-es sont : le iVoinent, le
seigle, l'orge, le haillarge (orge de prinleniiis), l'avoine,
le sarraziii et le maïs. Le déparlemeul a un excédent de
céréales, mais peu consid(»rai)le, et (pii s'écoule parliculiè-
reinent dans le Cantal c\ la (^on-ézc. La vigne se trouve
dans tous les aiToudissenients, smioul dans celui de
Caliors, qui jjosséd»^ les meilleurs crus. Le tabac csl cul
tivé dans un certain nomhn! h; communes. Lu 1801, il a,
sur 1,821 hectares, appartenant à uJïUO phmleurs, l'uurni
aux magasins do flahors et de Souillai- 1 .7dè,92() kilos de

tabac cri iéiiillcs . soit un i-ernlcmenl ajiproxiinalif do
986 kilos à rheclarc. payés 912 Ir. ; il est spécialement
employé pour la fabrication du lahac à priser et classé
comme étant d'excellente (piaillé. La culture de la belle-
rave prend tous les jours plus d'extension. La pomme de
terre occupe partout d'assez vastes conlenancos. Les prai
ries naturelles, prescpic toutes situées sur les bords des
ruisseaux, sont assez fertiles et donnent un foin de très
bonne (pialité. Ouelques-unes sont riri'osc'es, les antres ne
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le sont (pie rai'enient. Les prairies aiiifioielics se compo-
senl, pour ia pliiparl, de sainfoin, de luzerne et de trèfle.
Le prornicr dans les terrains calcaires et secs, les deux
autres dans de meilleurs fonds. La majeure partie des
bois se compose de chênes. Fresque tous établis sur des
terrains assez maigres, ils ne donnent, en général, que du
bois de chaull'agc et suflisant à la consommation du pays.
On n'en e.xporle pas. Les arrondissements de Figeac et de
Gourdon possèdent des châtaigneraies assez vastes. Dans
tout le département on rencontre des noyers épars, enfin
les peu])liers plantés le long des prairies complètent la ri
chesse forestière du département.

Dans les fermes ordinaires le jiorsonnel se compose de
trois domestiques (bouviers ou laboureurs), d'un berger et
d'une servante. Ils sont nourris par le propriétaire et re
çoivent un solaire, en moyenne, les domestiques de
200 fr., la servante et le berger de 50 à 80 francs. Au mo
ment des grands travaux on a recours à des Journaliers
payés 1 fr. quand ils sont nourris par le propriétaire, et
1 fr. 50 ([iiaud ils ne le sont lias. Cette allocation s aug
mente pendant les moissons.

A ces données, assez anciennes déjà, il me semble inté
ressant de joindre les princiiialos de celles (pie M. Jean
ne, en 1879, a, dans sa Gêof/raphic du Lot, consacrées au
département, et (pii me paraissent avoir été tirées de
(piehpics dociiuiouls olticiels et de notes particulières. Il
peut être instructif de les comparer avec le tableau précé
dent. Je résume (toncicice qui concerne le territoire, ses
produits et son agriculture, d'après cet ouvrage :
Le [lays appartient à des terrains de natures distinctes,

et se .suivant ainsi, du iiord-est au sud-ouest ; d abord
granits, gneiss, mieaschites, lias, calcaires-oolithiques
et craies. Knfin, tout au sud-ouest, terrains tertiaires
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de l'époque miocène. Le calcaire ooliliii(|uo couvre la
moyenne partie du département, les lorrams primitifs
n'existant qu'au nord-est, les terliaires tpi'au sud-oiiesl,
et les lias ne formant (ju'iine étroite bande, entre le cal
caire d'une part, les ̂ meiss, micasL-hites et ̂ 'ranits d'nutro
part. La cîinc la plus élevée du départoniont est à 0 kilo
mètres nord-est fie In Trompiière, dans l'arrondissement
de Figeac. Kilo rnnslilue un bastion du plateau central do
la France. Fortant un villa{?e fi'oifl, triste, battu par tous
les vents, la Oastide-du-Ilaut-Mont, elle a 781 mètres d'al
titude, tandis tpiu le point le plus ))as du pays est à 65 mè
tres seiiloinent au-dessus de la mer. Ce massif de rochers
durs ne coin[U'crid que l'est de rarrondissement do Figeac
dans cinq cantons, il s'abaisse raj)i(lem(uiL à l'occident et y
fait place aux Causses, plateaux secs, pauvres eu sources
et en rivières, taudis que la ruonla^me est fraicdie et riche en
torrents. Le calcaire dos Gausses, prudig-ieusemeiit fissuré,
plein de failles, de fuites, de puits naturels, do gouffres,
cavernes, laisse juisser l'eau de toutes parts, aussi se dis»-
tingue-t-il par une .sécheresse extraordinaire.
Les rivières, les ruisseaux cd les grosses sources sont

ou noiiiljre dans le Lot, dans les vallées surtout; le sys
tème hydraulifjue ajipartieut au bassin de la Garonne, aux
sous-bassins de la Dordogue et du Lot.
Far sa positif m, le départeiuent jouit d'un climat tempéré,

comiuo l'est ce beau pays de (îuyenue-< tascogiie dont il
faisait partie. A l'est, le pays est plus froid (pie dans la
partie calcaire et crayeuse coinpreiiaiii le centre, le sud et
f ouest, le sous-sol y étant compacte et les altitudes y étant
plus grandes. C'est dans les vallées très ])rofoiules et
generalemenl abritées par île hautes jinrois rocheuses, que
lègne le climat le plus doux.
D aprèscetteinênie brocliiire, leLotcoinplait, en 1879,sa

voir : boeufs, vaches et génisses 58,OUO lêles, veaux 5,000, en
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tout 63,000 tle gros bétail. Bêles à laine, 410.000 ; porcs,

70,000; chevaux, 7,000 ; mulots et mules, 2,600; ânes,
6,000; chèvres, 15,000. Il y aurait eu d'après cela, depuis la
publication de l'article précité de M. Cellarié juarpi'à celte
époque, aug-mcntation de 2,200 bêtes bovines, 22,000 porcs,
près de 13,000 boucs et chèvres, 1,26-4 chevaux ou pou
lains, 2,332 Anes, mais en même temps diminution de
69,000 hètes A laine et de 000 mulets. M. Joanno évalue

à 300,000 la valeur des toisons lu'ovenant des moutons,
à o0,000 kilogrammes de miel et 2."),000 de cire le ron

dement des 25,000 ruches de la contrée (en 1875), cnlin A
2,o20 kilogrammes le poids en cocons obtenu des vers A
soie élevés, sans doute pendant celte même campagne.
D'après lui, les chevaux, petils et laids, mais agiles et
vigoureux, appartiennent A la race limousine; les bœufs
des plateaux, de race Salcrs , sont moins l)eaux que
ceux des plaines. Après les céréales, les maïs et pommes

de terre, les produits les plus importants de la culture
locale, seraient le chanvre, le lin, les betteraves et le tabac,

cultive, dit M. Joanne, partout et principalement dans les
environs de Cahors. L'auteur mentionne également les
prairies arlifieielles, sainfoin, luzerne et (rèlle. Toule la
vallée du Lot est, dil-il, riche en vignobles appelés Cotes
du Lot, et dont quelques-uns donnent (rexcellcnls vins,
grâce à l'exposition favorable que leur valent les méandres
de la rivière. Le reste du déparlement où la vigne
est cultivée partout, sauf dans les pai'lies granitiques et
schisteuses du sud-est, ne fournit, assure-t-il, que dos
vins très ordinaires,

M. Joanne estime (jue la récolte du froment a été dans
le pays de 048,000 hectolitres. Ce grain y étant semé sur
97,000 hectare.s, d'après M. Célarié, le rendement serait
inférieur A 7 hectolitres à l'hectare. Evidemment il doit y

27
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avoir erreur ioi. Ou le rliiffro des hoctares cnsenusnct^s o

6lé poi'lé lrn[) haiil, i»u t-clni des produits a élu colû trop
bas. Toujours suivant M. Joanne, ol pour la inèinu cainpagno,
on aurait recuuilli 8:2/il)0 hectolitres de luûtcil, ̂ oO.OOO
de .soiB"lo, lli,800 d'orge, '^00,dUl) d avoine, hn tout,
499,200 hectolitres sur les ;îK. U7 hui-lares consacrés à ces
cultures, d'après M. Célarié. C'.ette luis, le produit soi'aitd un
pou plus de 12 licclolilrcs a l'heclai-e. Je ne puis m em
pêcher de croire ([u'ciicore ici il doit èlre plus considciahle
proportionnelleinent. l'our le vin, rnnhMir. toujours pour
la même année, porto le rendetncuL a Kii4,(l00 hectolitres
provenant dos (It^.OOO heclares dont il accuse I existence.
C'est environ 12 hectolitres i/2 ])ar litudure, chillre qui
semble être très approxiinaliveinent exact. Kn ndoi>tnnl le
cliiffre total de cette ré-colte, tel (péil est énoncé dans ce
travail et ])orlanl à du fr. le \irix de riiectolitrc des vins du
Lot, tout compris les snpéi'icurs, les bons et les ordinaires,
le département aurait retiré de ses coteaux viuicnles plus
de 30,000,000 de francs en 187:). Où eu est-il mainlonant
sous ce rajjport? ou biontùL on sera-l-il si les désastres
conlinuerilV Aux Lemnes du mémo opuscule, et toujours
pour la même campagne, le Lot ani-ait fourni 000,000 hec
tolitres de pommes de terre, d()0,OÛO do mais et inillct,
32,000 de légumes secs, 000,0011 de clialaigucs, 280,000
quintaux métriques de Ijctlcraves, 17,9-'i3 de tabac, 9,000
de chanvre, 2,500 de lin.

L'auteur ajoute que les l)ois les plus vastes s'étendent
dans le nord-est du département, ayant le ohènc pour es
sence dornimiiiLe. Il cite comme [)rincipaux arbres frui
tiers : le châtaignier répandu surtout dans les cantons du
nord-est où .son fruit serait la principale nourriture des
habitants ; le prunier d'Agcn cL ensuite le noyer, le pom-
niicr, le cerisier et le pécher. Il n'oublie pas de mention-
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ner les IruITos vemlucs sous le noinrfe Iniffes du Pvrigord.
Gahors et Cressensac sont donnés comme étant les deux

centres principaux de ce commerce.

Traitant de l'industrie, on nous montre, dans celte mono
graphie, les minerais de Ter se rencontrant dans six cantons;
ceux de plomb et de zinc, moins répandus ; les mines de
houille de St-Perdoux et du Souliô dont on a retiré en
1870 1,109 tonnes de combustible ; les marbres de toutes
couleurs, reconnus sur les bords du Celé et le marbre
vert exploite à Caliors. On éniunèro les pierres meuliè
res, les pierres à chaux otlVant partout de nombreuses
variétés d'emploi ; les gîtes importants de phosphate de
chaux aux environs de Gahors ; les sources minérales ;
d'abord celle de Miers au débit très faible et qui ne peut
être prise qu'on boisson. Elle est froide, sulfatée et sodiquo.
Celles de Grammat sont eflicaces contre les gastrites et
utiles aux tempéraments lyiiqjhatiipies. Il en est plusieurs
autres sur différents poiuls. I/indusLrie maiiufaclurièro
serait à peu près aulie. Elle est surtout constituée par des
moulius au nombre de 1,100. Il y a quelques iîlatures et
Garderies de laines, une fabrique do drap, d'autres d'étoiles
de coton et de chanvre ; il existait des forges (marchent-
elles encore ?); il y a des fabriques d'instruments aratoires,
des tanneries, des corroiries. des mégisseries, enfin des
brasseries et des tuileries.

Lorsque M. Joanno faisait paraître réditioa citee, les che
mins de fer de Paris à Toulouse et celui de Cahors a Mon-
sempron-Libos se trouvaient en pleine activité déjà.

Ajoutons à cette revue la communication suivante,
pleine d'intérêt, éci'ite au moment de mon voyage (1882),
sur ma demande et pour moi, par un savant et zélé fils du
Queroy, M. le baron de Roussy, secrétaire delà Société
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rVagricnliurc du Loi. Elle va noufi inoltro au courant de
la situation, d'après un lioinuio des plus eslimos :

« Le dè[)arleinenL du Lot su vomposo d'une succession
de plateaux d'une altitude inoyeiino de 300 ù 400 mètres,

coupés par des vallées prorondes ̂^énéraluincnl assez étroi

tes, bordées par des coteaux le i)lussoiivciil escarpés,dont
les uns sont l)oisés, les aulres ciillivés et plantés en vignes.

Les principales de ces vallées, telles t|iie celles du Lot, de

laDordogne, du Celé sont largrcs et foi t riches.
Le sol est presque partout ar^nln-(!alcaire. Sa forlililé,

qui est assez f^ramle, déperid pourtant du j)Ims ou moins de
profondeur do la couche naturelle. Elle est très grande

dans les vallées, assez grande sur les ])lateaux et inétliocre
sur les pontes, souvent très abruptes îles coteaux ou la
terre est {'réijuetnruonl lavée par les eaux des pluies, sur
tout dans les orages.
Le climat tempéré du Lot permet bien dos cultures. Les

foiii'rages y réussissent très bien et devraicjit usurper une
plus grande place de dévelojjpcment aux dépens dos céréa
les, dont le revenu csliiarlout médiocre. Ils permettraient
<lo dirninner la maiu-d'o.mvre , de se livrer sur une plus
grande écliollo à l'élevage des bestiaux si rémunérateur
et d'améliorer les terres par des funuiros plus nboiidanles.
La vigne, qui a déjà en grande parlio disparu, était
une des grandes ricbcsscs du i)ayK. Elle occupait une par
tie considérable des coteaux, une place assez importante
sur des plateaux et même parfois dans les bonnes terres
dos rivières. Ses produits, naturellement, étaient plus ou
moins abondxmis, suivant le i)Ius ou moins do fertilité des
terrains qu'elle occupait, mais ils étaient toujours rémuné
rateurs. Grâce à sa rusticité, bien des sols qui sans elle
eussent été coinplôlemcnt almiidonnés, étaient travaillés et
donnaient encore un certain revenu. Les vins, de bonne
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t|ijalité éiaicnl 1res esliinés pour les coupaçfcs et achetés
à (le très Ijoiis prix par le cojniuerco do Bordeaux. La
pi'oduction nioyeiiuedu déparlenients'élevailà4 ou 500,000
hecloliircs (l).

Quoicpie l'c'devag'e du bétail n'ait pas dans le Lot l'im
portance que celte branche majeure de ragricuUure devrait
y tenir, elle n'y est pas ce[)cndant tout à fait négligée.
C'est inéinc une des grandes richesses du pays. Pour s'en
convaincre, il n'y a qu'à suivre les inagniPiques foires si
noiiibrouscs dans toutes les partiels du département. Elles
sont fourniest de bons et beaux bestiaux en quantités con-
sijUu'îïbles.

Bans ce pays, la propriété étant très divisée, l'on n'y
trouve j)as do grandes installations d'élevage propres h. pou
voir être cil(îcs comme type. Tout paysan est possesseur de
terre et a, pour cuUivor, une nu deux paires de bmiifs. Il les
ai'hètc tout jeiuies, les dresse, fait ses travaux et au bout
do qiudipios mois les mène eu foire, où il les échange après
avoir fait quelque bénéfice. Voilà ce qui alimente les mar
chés et foi'me l'élevage dans le pays. Les bœufs sont de
qualités diverses suivant les centres d'élevage où les pro
priétaires vont s'npi>rovisionner. Le Haut-Quercy demande
à l'Auvergne de jeunes animaux de race Salers. Dans le
sud ou se fournil d'élèves de la race garonnaise et souvent
croisés de garonnais et de limousin. Le climat étant très
fuvoraljie, lus aiimenls ricties dans des lorrains calcaires
souvent salures de phosphates do chaux (pie l'on trouve
en abondance à l'élul naturel dans ccrlaines parties du dé-
parlemeiil, cxistaiiL aussi, quoique moins répandus, dans les

(1 ) Prenons 150,000 comme moyenne. En portant, ainsi que je l'ai fait
plus haut, le prix de l lieclolitre n 05 francs, le revenu fourni aux agricul-

turs du Loi aurait êlé de 1.5,7.50,000 francs. Ces cliiffres me paraissent
constituer des minitmnus.
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aiilres lerrcs, les jounes l)ètes à cornes prospèrent assez
bien et prennent im assez fjrand développement en mémo
temps qu'elles acf[uiérent des qualités île ruslicilé qui les
rendent excellentes pour le travail et les fout rechercher.
La race ovine élevée dans le Lot est une race locale, re

connue, fixée, pour laquelle une catép'oric spéciale est ou
verte dans les programmes des concours régionaux sous
le non» : race du Caussi^. Elle est rustique cl très eslî-
inee pour la qualité de sa chair. I.a race porcine est, dans
la contrée, comme partout. Icllomcnt changée maintenant
par les croisements avec les raeos anglaises perfectionnées,
qu'elle n'a plus de tjqic distiiu l et iiarnil très amclioréo
comparativement à sa souche primitive. Le Lot possède
une race chevaline spéciale, élevée dans le canton do Gra-
inat, dont clic porte le nom. Son origine est, dit-on, assez
ancienne, remontant à un haras formé ]iar flourdon de Gi-
noiiilhac, grand maître de l'artillerie sous François 1*^.
Elle est fort belle et présente de grandes qualités de vi
gueur et de résistance. Malhcurcuscmenl, élevés avec par
cimonie, en liberté ilans les bois, où ils trouvent une nour
riture très insuffisante, les jeunes chevaux atteignent très
rarement leur développement normal ; s'ils sont durs à la

fatigue et robustes, ils restent souvent petits et étroits
par suite du manque de nourriture. Mais siles poulains en
sevrage étaient transportés dans de bons pâturages où ils
pussent se développer à l'aise on obtiendrait des chevaux
très remarquables. Pour juger celle race, il faut assister à
la distribution dos primes que radministration des haras

accorde chaque année pour les [loulinières de Gramat(l).

(l) A sa dernière Gislril)ution do prix pour la reiiroduclion clievaline
dans le Lot, radminislration des linras a décerné aux éleveurs defnrroii-

(lissenieul de Gourdon, ù Grarnat, 7,34") Tr. divisés en 67 récompenses. Les

arrondissements <lo Cahors et do Vigeaf sont restés fort en arrière SOUS ce
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Coiiinie jo i'îû diL lout à l'heure, la terre est très divisée
dans le Lot. La faraude propriété a presque entièrement
disparu ; le sol est aux mains des paysans. Ceux-ci, très
laborieux, fort économes, se privent toujours en vue d'aug
menter leur tlomaine. paient leurs acquisitions fort cher, et
malgré l'élévation tlu prix d'achat, grâce à leur travail opi
niâtre, m tirent un bon revenu, du moins en vivent. On les
a vus i)nyer en bonne terre dans les vallées jusqu h 10, 12,
15 et parfois 20,000 francs l'hectare. Les propriétés d'une
assez, grande imiiorlanee sont rarement cultivées par leur
posse.sseur, excepté les vignobles. On les conlie le plus
.souvent à des métayers.

Kn ileliors de la vigne, dos céréales et de l'élevage du
bétail, se trouvent d'autres produits d'une certaine impor
tance et (pli sont également une source de richesses pour
le pays. Lu tète de tous, plaçons la truOe, très bonne et
assez aijoiidaïUe, surtout du côté de Gourdon. Le départe
ment en exporte toins les ans environ pour trois millions de
francs. La culture du tabac a aussi une très grande impor

tance. Celle plante, (jui vient très bien dans le Lot, où elle
est d'une qualité supérieure, est une des ressources les
plus considéraldes de rniTondissement de Cahors. Les
noix et les prunes sèches donnent également lieu à un
grand commerce.

Je ne dois pas oublier de mentionner les phosphates de
chaux, dont les gisemonis sont exploités depuis une di
zaine (rainiées et sont une fortune pour les communes as
sez heureuses pour les posséder. »

mpiiorl. I.c premier n"a eu que neuf prix et 920 fr.; le. second, quinze prix
ol 1,105 fr. L'administration, préoccupée de maintenir cl d'accroître les
avantages obtenus déjà A C.ramat et de prévenir la clécroissanee, a promis
des étalons arabes et anglo-arabes de premier mérite aux éleveurs do ce
groti[)e.
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Pour clore cet apen/u j'y dois joiiulro quelques notes que
l'on a bien voulu me fournir et (pii font connaître divers
détails secondaires mais non dépourvus d'importance. D'a
bord à propos des phosphates de ciiaux dont il vient d'être
parle, M. Dufour m'écrit du Montai que cet amendement
est assez rarement emidoyé dans le pays, sans doute à
cause de la nature calcaire do la plus f,-raudo partie du sol,
mais qu'il estime que celle matière peut rendre d'impor
tants services tlans certains terrains de bruyère de l'arron
dissement do (lahors et ilans hcaiicoiip do sols maréca-
t<eux de l'arrondissement «le b'if^eac. Comme on l'a vu, le
Quercy renferme de vastes chàtaii^-neraies, d'assez grandes
quantité de noyers dont (;ertaines plantations vers Mortel,
produisent la variété de noix dittî Marhot, si recherchée par
le commerce hordelais. et possède enlin des cultures de pru
niers d'Agcn, étendues surtout vers Puy-l'Kvèque. J'ai pris
des renseignements à la préfecture de Oahors sur le reiule-
inent rie ces trois espèces d'arbres fruitiers, et M. Henoux,
chef do la pi-emière division, a bien voulu m'adresser avec
complaisance un état dont il résulte que lu production
naoyenne dans le Lot est : on châtaignes, de 400,000, en
ï^oix, de 200,000 et en prunes sèches, de 00,000 kilogram-
ïïtes actuellement. Je me suis également préoccupé du ren-
'lement en poids et en argent donné par le tabac dans le
cléparternent où colle plante, comme ou vient de le voir,
joue un grand rôle. D'après la ré])oiise de M. le directeur
fie la culture et des magasins, cette solanéc, dont la desli-
naiiùn spéciale est, en grande partie, de fournir du tabac à
priser, y est exploitée maintenant par (),882 planteurs qui
y cultivent la variété dite Nykarali, laquelle, liicn plus os-
pacèo qu on ne le fait en Périgord, avec une autre sorte

"■s inee à confectionner des cigares, n'y compte que 10,000
pieds à l hectare. Le })roduit total a été : en poids de feuilles

® 1 )297,080 kilogrammes cl eu argent de 1,323,401 i'r. 10,
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reprcâcnlant par hectare, en poids, 785 kilogrammes et en
argent 801 fr. (1) C'est dans rarrondissemcnt do Cahors

que cette culture est le j>lus répandue ; elle y compte 3,712

planteurs ; dmis rarrondisscmenl de Gourdon, il y en a
2,18-1 et dans celui de Kigeac. 936 seulement. Le tabac oc

cupe des sols argilo-calcaires ; toutes les façons qu'il re
çoit se font à bras. Les cliitTros (jue je cite ici sont ceux de

roxercice clos 1881. Les tabacs de 188*2, au moment ou je
m'éloigne sont encore loin d'être miîrs. D'après ce que j'ai
pu voir et la tendance qui paraît se manifester, je no crois

pas à raccroissement de la production du tabac à priser,
même dans le Quercy, où cependant il est de qualité supé

rieure; je suis même convaincu qu'elle n'y restera pas sla-
tionnaire et diminuera jusqu'à un certain point, en cédant
do la place au tabac à fumer, plus demandé maintenant par

la consommation.

Les appréciations et données qu'on vient de lire permet

tent, selon moi, de juger dans son ensemble et dans ses

traits principaux la situation agricole actuelle du Quercy.

Cette situation est menaçante ; la grande base de la pros
périté locale est déjà largement entamée et sa chiite est

{1/ Co produit et ces prix sont faibles et niillciiieiit rémunérateurs, mis
en regard du taux auquel sont acquises par les cultivateurs les terres des
vallées, dans lesquelles surtout, le tabac est oultivé, comme on l'a vu plus
liaut; ils paient A pt-iiic, si même ils le font, l'iniéréi du coût de l'aclial.
Comment le paysan peut-il s'enrichir ainsi ? Saut doute eu ajoutant aux
revenus do son iloniaiiic quelques autres industries, en travaillant ailleurs,
il la tcklie, par exoni()!o, ou eu joignant é sa profosMon d'agriculteur quel
que autre industrie. 1! paraît du reste que la situation faite aux proprié
taires planteurs de tahae tend à s'améliorer dans le Lot. En elfet. d'après
une note que M. I'. Dufoura bien voulu m'envoyer récemment, la culture,
en 1885, avait, sur 158 communes, et pratiquée par 7,f)?0 familles, travaillant
1,90.") Iiectarc, donné é.171,528 fr., au prix moyen de 107 fr. 58 c. par quiiilal
métrique, le rendement à l'hectare ayant été de 1,071 kil.. payés
1,098 fr. Peut-être cette plu.s-value est-elle duc, iiour une bonne part du
moins, à l'oxlcnsion dans le pays de la culture du tabac à fumer, qui. lors
d'un second voyage fait dans le l.ot en :e8o. m'a paru gagner beaucoup
CD certains endroits.
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prochaine. On ne peut, en elTel, se le dissiinulcr, la vigne
est condamnée ralalemonl à disparnUre hientèl de ces sols
peu profonds et rocheux ofi elle vivait cl «l'oti la rcrlunc ver
sait par elle ses trésors sur le pays. La rcconslitution des
vignobles s'impose. C'est iiin.' condition de vie ou de mort
pour la contrée, du moins j»our la plupart de ses exploita
tions. 11 faut s'en occuper tie suite, coûte (pie coûte et celle
opcralion sera longue, dispeiitlieuso, diflicile; cela dans un
moment ofi les j'CNcnusde la lei'i'O dcviennenl tous de inoins

en moins rémunéral(3ui's. I*'n nicme temps il est nécessaire
de ne juis négliger l'aim'lioralion du lnHail, d'en augmenler
aussi la quantité, de iiiullipliiu- i>lus (pie jamais les fourra
ges, de lâcher par plus de fumier, plus de soins, d'obtenir
plus de C(;réa!es en ivduisant l'espace (pii leur est consa
cré, d'avoir plus d'in.slruinonts ahiévialenrs et pcrfeclion-
mis pour parer à la rareli''des l)i'as ipd uoniiuence à se
faire sentir. La lâche est rude ; elle serait de naluie à

décourager des populations moins ('nergitpios que celles de
cette province. Mais le Quercynois tient à sa terre, il aime
à lui prodiguer les soins les plus minutioiix ; il a pour elle,
un attachement profoml, un respect, iioiir ainsi dire, filial.
Il est forme, sobre, robusl(^ mlclligcnt, (U'cidc. Sous ces
uusf>ic(;s et en s'«'clairaiil des lun. . . s de sa vaillante So
ciété d'agriculture, des leçons si Ition données, d'une nia-
nièi'e si probante par sou excellenle fcrme-(''Colc du Mou
lât, profitant de l'exemple et des cons.tils d'hommes ex
perts en grand nombi't;, dt'voiu'îs à leur pays, il saura lut-
ler sans ci-ainlo, sans faiblesse el vaincre, lui qu'on a tou
jours vu, sans se d(:c.()nccrlei' jamais, alïronlcr depuis des
siècles des obstacles en tout genre et on trioiiiiiher.
Nous fuyons rapidement el bienlûL alLcigiions une nou

velle slalion, en péru'lrnnt dans rAgenais. Une forle odeur
de churb(jn me prend à la gorge et prcs(iuo aussitôt lo
h'iiin s'arrête. C'est Kinnel, ilont i(.'s usines ''luiient à l'onvi.
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Cti tri'oupe imluslriol a, clil-on, l'Ic l'aiinanl qui a fait dé
vier vers la Vézère et ce coin du Lot-et-Garonne la ligne
do fer do Paris à Agen, (pii, sans son influence et suivant
la logique, devait à partir de Périgueux se diriger par Ber
gerac vers sa destination iinale. Deux natures très dilTé-
renles de terrains , comprenant des montagnes entières
do roches à ciments, cl des couches très profondes de
minorais de fer, ont donné naissance à ces importantes
fabriques cl usines sur les(pïelles je suis heureux, grâce
à la conqdalsancc du chef de leur service administratif,
M. Jac((uin , de pouvoir fournir quelques détails.
Le principal ctahlissoment, fondé en 18-48, mais dont

rimportauco acliielio n'a été atteinte qu'en 1875, occupe
plusieurs centaines d'ouvriers. 11 dispose d'une force mo
trice considérable par la cluilo d'eau du Lot, chute qui lui
apparli. nf, et par les machines à vapeur. Dans son enceinte,
de six hectares entourés de murs, on emploie journelle
ment des minerais du pays et du Périgord (hématites
hydratées), en quantité s'élevant à 100,01)0 kilogrammes
dosant 80 OjQ. La production quotidienne est, en produits
achevés, de 50,000 kilogrammes. Les principaux objets
livrés par clic sont dos coussinets et des plaques tour
nantes pour chemins de fer, des tuyaux pour la canalisation
de villes et usines à gaz, des colonnes pour constructions,
des pièces mécaniques et des articles divers.

Au nombre de trois, les fa])riquos de ciment occupent
cnseml)le plus de cent cinquante ouvriers. Les galeries
percées dans le flanc des montagnes de Gondal pour l'ex
traction de la pierre propre à la confection du produit sont
très vastes et d'une grande importance (1).

(l) Lns lois n'nuirqiialilos provenant tlo ces fabriques dilTérentcs, fon-
ilcrie, ateliers ilc constniciions, liriqueterie-réfractniro, ciments, etc.,
n'ont, depuis queltiiies années, valu lias moins de trois diolfimes d'hon
neur, sept médailles d or, trois premiers pri.\ cl quatre médailles d'argent
à ces élalilissements industriels.
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Ija ville est hàtie sur uii pl.iteau tloiniiianl la plaine ; la
rivière passe au pied do la hauleiu'en louj^'cant les rochers,
taillés à pic poui' tlouiier place au cheiuiu du fur veiujml de
Cahors, et qui tra/erse ruuclos du l'usine, construite au
bas de la montagne, sur la côte. I/nncieii château de Fu-
mol, (jui n'a d'ailleurs rien de rciuarcjiiablc. appartient au
jourd'hui au l>arou de i^an','sd(u-n'. 11 est, ainsi que la vieille
ville, place sur lu souunut du tertre dotniiiaiil de haut le

nionoir ancien du La<llniys, bâti en face sur l'autre rive
du Lotjjar les Anglais cpii attacptèreni suuvent la place pen-
<lant la ^neri-e nationale du cent ans. Cotte pai-lic du chef-
lieu de canton est composée d'anciens et sombres quar
tiers. ba partie moderne en csl ranlitljèse complète.
L hospice, réj^^lise, la maison d'école ont droit à être men
tionnés. La population <le la commune .s'élève à 3,800
âmes.

iJuvant Fumul la naviqalion <lu Lot a innintenont peu
d'imporlancu ; depuis la ruine des viynohles, elle trouve
son prirjci[jal et à {)eu près unicjuo emploi dans le trans
port dos minorais pour les fondcrios.

I-'Os productions agi-icolcs du rayon sont notamment :
ba prune, cela va de soi; le vin (avant les ravages causés
P^r le phylloxéra), qui dans le cru î 'iè-ard, avait un
certain renom, le froment et le maïs flans la plaine du Lot.
^ur les coteaux croissent seulement des bois de chênes et
tic [lins, au milieu desquels ou (extrait du minerai de fer.

^ciis ne faisons (pie touclnîr bari'e el repartons iuimé-
diatenioiil pour atteindre à temps la grande ligne à Libos, où
nous arrivons en trois minutes, les deux lialius se touchant
Presque.

l^Iorisernpron-Libos est une commune du canton de Fii-
'"til, occupant en partie des coteaux coiivcrls do vignes et
^ plantations de pruniers, comme il convient de l'être
f toute colline de l'Agenais se res[)ec!ant un peu. Le reste
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(1c son lei'i'iloh'o se prolongo dans les plaines alluvionnai
res de la L(Mnancû et du i.ot, riciies on cér(?alos et en

prairies nalurellcs. La vi{>no est presque détrulLe par le
phylloxéra. Le chcf-Iioii municipal se trouve à ^lonsom-
pron, dont la belle c'g'lise romane est classée -i)armi les
monuments hisioriqucs. Le commerce est alimenté par des
ininoloi'ies, moulins à blé, teintureries, filatures do laine

cl une fahri(jiio de ciment. II existe à Lihos un port sur le
Lot. La f^are située près do la rivière, à Injonction de

rcmbranchcinont de Oahors avec la lip:ne venant de Paris,
est la plus importante du réseau entre Périgueux et .Vgen.

Son mouvement commercial est alimenté surtout par des

chaux, des ciinenls (1), les bestiaux, les prunes sèches et
les vins. Nous mettons pied à terre pour attendre le train

qui, des bords do la Garonne, monte vers le Nord, il ap
paraît bientôt. Nous nous casons dans ses voitures, et J'ai
le plaisir de me trouver seul dans un compartiment, avan

tage ({lie j'apprécie fort, parce que je suis plus libre pour
contempler le paysage à droite et à gauche, sans déranger
personne par mes évolutions répétées d'un coin à un autre.
Nous quittons la plaine du Lot et remontons la vallée d'un
ruisseau que je salue joyeusement. 11 arrive en effet du
Périgord. C'est la Lémance qui naitaux environs de Ville-
franche-de-Belvès et vient tomber dans la rivière de Oahors

entre Kuinel et Libos, en arrosant une dépression de ter

rain passablement étroite, bordée de collines tantôt rudes,
tantôt verdoyantes, à laquelle viennent aboutir mille plis
accourant, s'onclievôtrant à l'aventure. C'est dans ce

sillon agreste que se trouve Cuzorn aux usines animées et
où nous stationnons un instant.

(1) D aprèsuno noie venue réceiuiiiont(188G,i, la crise commerciale cl in-
(lustriolie frappe crucllemeiit ce pays. La minoterie qui y était Qorissanle
est coraiilùteraciit aban(Jonnce. Par contre, l'usine à ciment de [.ibos est
toujours importante.
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A trois cents pas <le la j^an; est la jurande forge de In
Société Minière du Sud-Ouest, ('tal>lissenienl considérnble

que l'on aperçoit du débarcadère. Située sur la Lémance,
elle est mise en mouvement i>ar une chute d'eau de 4 m,
SO, ayant une puissance de oU à (>0 chevaux. On y compte
six roues dontciuatre lunclionuent en ce moment. Elle pos
sède un l>aiTage solide avec un grand réservoir et van
nes de décharges, canaux voûtés d'amenée et d'écoule
ment dos eaux, un haut-tuurncau, une fonilerie, un lavoir,
un atelier d'ajustage, une halle à cliarhon, un hangar de
montage. Do cotte installation dépentlenl trente hectares
très riches en minerai de fer «le ([ualilé supérieure dont on
peut retirer deux cent mille tonnes de matériaux rendant

de 42 à 'id p. 100 de fonte excellente, laîs minerais sont
lavés dans un apj>ared très ingu'mieux juventi- par M. Aus-
Iruy fils, directeur de rc-lnhiissemcnt, et l'on on exporte

moyennement pour divers piiints. environ vingt inillo ton
nes par an. Le reste est traité sur place au chai'l)on do
bois et donne des produits a[»réciés pour la fabrication des
aciers, et des fontes malléablos. Avec eux on y obtient des

moulages de toute sorte dont une iiartic est livrée à l'état
brut au coininerce, tondis (pio l'on y emploie un fort appro
visionnement de cette matière pour la construction de ma
chines à battre réputées, dont l'usine vend chaque année
un contingent de jjIus en plus considérable.

Avec les minerais de 1er un s'occupe également àCuzorn
des ocres et des terres ù couleur que l'on tire du Périgord
Gt qui luttent avantageusement de riclicsses et de valeur
avec celles de Dourgogne si renommées et seules employées
jusqu'à présent. La Société Minière exploite en Sarladais, à
St-Poinpon, canton de Doinmo, sur la route de cette ville à
fielvès, un gîte de sable ocreux d'une surface dedeuxhec-
tares environ et de plus de dix mètres de profondeur don-
uant au lavage 15 p. 400 d'ocre parfaitement pure et de
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premier iiii'rilc. Au pîcil (iu mamelon esl un lavoir dont loo
a[ipareils sontaelivés par unccliulc dcau. Ka matière ainsi
déharrassèc est Iransporlée à Cuzorn où elle esl classée,
travaillée cl expédiée ù destination. Près de Sarlal, la
même Société rcclierche et mol en œuvre de vérilabictj
fdons d'une len-o oerousc, très riche en métaux, qui cons--
lilue la nialièi'e première des terres a décors de diverses
nuances, telles ([uo terres ilOmbre, de Sienne, de Colo-
{ijne, et (pu sont aussi préparées à Guzorn. Obez M. de Gé
rant, à la lioétie, notamment, on a rencontré, incrusté
dans les calcaires, un dépôt important d'oxyde de fer hy
draté. sous forme de limons en strates, séparés par des liis
gcnéralemenl de sable eru. Celte matière dcsséehee et
rédnile en poudre impalpable fournit une ocre brime Ires-
richc eu fer, devant donner une peinture très solide. Par
la calcinalion, cette terre brune prend une (muleur rouge-

brun de i)cllc nuance (1).

La voie ferrée passe à St-Front, commune qu'arrose la
Lémance, et où, sur un tertre s'avançant en promontoire
élevé entre deux ruisseaux qui se réunissent à ses pieds,
dessinant la limite du département de Lot-et-Garonne de ce
côte, apparaissent les restes importants, ou pour mieux dire
la charpcnlo encore inlacle, du lier chateau de Bonaguil. Ce
rcmarqual)lo édilice date suivant les uns du xv® siècle, sui
vant d'antres il serait plus ancien. Son nom provient, à ce
qu'on assure, de Bona-aquila, bon aigle, ou peut-etre de :
Bon-aiguillon, bonne aiguille. Quoi qu'il en soit, il se
dislingue de la plupart des manoirs féodaux par une archi
tecture tout à fait appropriée aux moyens d'attaque et de

(4) La Société Minière du Sutl-Oiiest, dont le siège est b. Cuzorn, sous
la direction de M. Aiistrny fils, a obtenu h Bordeaux, lors d« la grande
exposition pliilonialiiiue de cette ville, une médaille d'or et a conquis une
médaille d'or grand module avec diplôme d'honneur li Villenenve-d'Agen
en 1883.
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défense en usage ù répoipu- ,lo sa onnsliuction. Admira
blement placé, (le tous eèlés oiilonré de rudes cscarpomcnis,
il n'est, dit M. Jai(|uin, l'adminislraloiir des usines dé
Fiimel, qui lui a . (.usa,-ré un.- fort intéressante inono-
gropbie, encore inanus.-rile, ,l„„t je lui dois la coimnuni-
cation, accessible (juc vers le Nor.l. Dans cette direction,
une seule grau.le ].orte .b.uue a. eès dans une vaste cour
oblongue, barbaeaiie protég.-e au dehors par .leux tours
unies par nue courtine ,d de fortes murailles. Celle cour,
on temps ,le paix, était en pai lie eouverlo d'un plancher et
d'une légère ma.;„nueri,- où l'.ai installait les écuries sei-
g'iieuriales. Arrivent eiisiiile .les f.ssés taillés dans le roc
enlouraut de tous eélés la fuleress.., sauf nu Sud-Ouesl"
Ils ont ici l.'j m.'dros de pr.d'.m.leiir. Après avoir franchi
cet obstacle au moyeu .l'un p.mt .le pierre, remplaçant
1 anmeu pont-levis, et passé s.ms une porte perçant le rcin-
Piirt, ou outre dans une grande .-..ur reclnuguhiiro, à droite
do la.pmlle esl le .lonj.m, en losange, à trois élngos, corn-
posés eliaeun .le trois cou.partiiu.mls, une snlle et deux
cabinets, et surmoulé par une terrasse m'i l'on pinçait des
pu'cos d'arlillerie; créneaux et ma.d.icnulis n'y mnnquaient
pas. Co rè.luit lui-mênio était acosté d'un polito tour ronde
d'où la vue .s'éteu.lait loin vers le Su.l-Ouost. Kn avant du
'lonjoti. vers l'est et le Sud-Ksl se trouve une autro cour
défendue par deux tours et uiu; eourline. Un puits d'une
incroyable profon.lenr, situé ilans lu c.mr d'entrée, derrière
la tour d'esealier .lu .loiijoii, fou,■,lissait toute l'eait néces
saire. A ilroile du .lonjoii, de l'autre c.-.té do la cour inlé-
l'ieurc, uno gracieuse tourelle .lonnait entrée dans les op.
parteincnts i.riucipaux , .|ue couvraient et reliaient au don
jon plusieurs tours et solides murailles, lis élaient partagés
en doux étages, dont les plnfun.ls ont disparu. Une grosse
tour, d'un énorme diamètre, devait servir de snllo d'armes
ou do lieu do réception. Couverte de nuiohiooulis suvmon-
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tés eiix-mùmes d'un chemin do ronde, ello était la plus
menaçaulo de loutcs. Enlln, à son sommet s'élevait une der

nière ligne de créneaux et de meurtrières et tout autour du

faîte régnait un parapet, ce qui constituait un poste d'où
l'on pouvait veiller au loin sur la contrée. Une plate-forme
au Sud-Ouest, au pied de la grosse tour recevait de fortes

pièces d'artillerie baltanl entièrement la vallée. Telle est

dans SCS parties csscntiullcs la physionomie de cette vieille
forteresse, dont le plan, joint au manuscrit de M. Jnccpjin,

nous montre les formidables ilélcnses,huit tours, une autre

énorme en saillie, le donjon majestueux, les abords pro
tégés par des ospUuiadcs armées, les murs couverts de

moyetis de résistance sérieuse. Kn dehors est la chapelle
.située à l'abri des tours et à moitié chemin, entre le village

et le cliàleau. Le dernier seigneur de celte puissante et
sourcilleuse demcui'c, M. Joseph-Louis do Fumel, émigré
dans le couraiit (roclobrc 1700, avait vendu les terres en

dépendant. Le manoir fut acipùs par un habitant de la
contrée pour la somme de deux cents francs et quel

ques centaines do noisoltes ! CVélait alors le bon temps

pour les acheteurs ! Passé successivement par revente en la
posse.ssion de ileux propriétaires, il est enlln, en septembre

1860, devenu, je ne sais à quel prix, immeuble de la ville
de Fumel, dont il est à huit kilomètres de distance. Que

veut-elle faire de ces belles ruines si faciles encore à uti

liser à peu de frais, paraît-il, dans leur ensemble du moins ?

C'est ce que j'ignore. Il serait, dans tous les cas, fâcheux
de les voir disparaître (I).

(1) Une lettre que je viens de recevoir de M. Jiicquiii, au moment d'en
voyer ce travail à l'impression (octobre ISSU), m'apprend que le chAteau
de Donagiiil est maintenant classe parmi les monuments historiques. Un
don de 10,000 fr. Tait par l'Etat et des subsides accordas par le Conseil
Général du Lot-et-Garonne, qui, jusqu'il présent, a voté chaque année
uOO fr. à cet effet, ont permis d'y faire les réparations les plus urgentes et
d'effectuer un comnienceraent de restauration de ce curieux manoir.

28
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Vient ensiiilo Sanvelerj-e, ciù l'industrie n'est pas im

mense, me dit-on, et où se IroiivcMit dos ruines intéres

santes assez bien conservées. Cette station dépassée, com

mence le Périgord avec ses verts déiUés, ses montagnes
boisées laissant apercevoir çà cl là dans des clairières les
tons variés du sol ; ses jolies vallées fertiles -, ses plaines
riantes; ses fiers rochers, ses sites aux asi»oots divers. C'est
frais, c'est grand. Ce qui me parait laid nillenrs m'y semble
fort i)iltorcsquo et d'un ebarine étrange. C'est tour à tour
velouté, puis Apre, dur ù proi)Os. allrayanl sans cesse. Rn
un mot, c'est... chez moi. iJonc, c'est bea»i ! .N'essayez pas
de me contredire, de tacher <le me persuader que je viens,

dans ma longue exploration de Hordeaiix à La Héole et à

Bazas, des conllns du Lol-et-Caronne occidental et des

Landes jusqu'ici , de rencontrer aussi l)ion cl mieux
ailleurs. Kh que m'im\)orlent les rives de la Onronne, les
méandres du Lot, les sombres rampes du Qucrcy! Qu'est-
ce que tout cela mis on parallèle avec les champs oi» je sviis
né? O mon Dieu! qu'il est doux de retrouver son berceau,
de s'y blottir A son aise, d'y reposer en paix, d'y rester
toujours, d'y dormir enhn, en atlcmdanl le grand jour,
près des siens, au sein de la ten-e natale, sous rimmble
gazon, au pied de la croix qui n sauvé le inonde!

Septembre 1KH2.
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